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Mi A-'';.;,-/^ NOTE 



Les parties du texte encadrées seront proje- 
; tées sur V écran. Tout le reste devra s^expri- 

Q mer par le jeu des acteurs et les ressources 

de la mise en scène. 

Sauf indication particulière y dans le texte 
mêmey les scènes devront se dérouler sur le 
rythme ordinaire des événements de la vie. 
On se gardera surtout de cette précipitation 
uniforme et pénible que trop de gens semblent 
tenir pour une des conventions essentielles de 
Fart cinématographique. 
LorsquHl y aura quelque doute sur ce point 
— dans les scènes^ par exemple^ où les seuls 
événements qui défilent sont les pensées des 
personnages — il vaudra mieux pécher par 
un excès de lenteur et par un soin trop scru- 
puleux à dégeler toutes les intentions et 
toutes les nuances. 



PREMIÈRE 



PARTIE 



PREMIÈRE PARTIE 



Bénin et Lamendin se rencontrent 
fortuitement sur le pont de la 

Moselle 



A Paris, dans le port de la Villette, le 
sommet du pont de la Moselle, en plein 
ciel, avec son horloge. 

Bénin et Lamendin, qui ont monté à la 
rencontre Tun de Tautre, sans se voir, se 
trouvent nez à nez, tout à coup. 

Bénin fait cent démonstrations d^amitié. 
Lamendin y répond ; mais son maintien 
demeure languissant et presque lugubre. 

Qu'ils auraient de choses à se dire 1 
Lamendin ne se félicite pas de sa santé, 
tant morale que physique. Il a maigri. Il 
désigne sa redingote trop large, le devant 
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de son gilet comme un raisin vidé, 
ceinture de son pantalon. 
Bénin constate et s'apitoie. 



la 



Une chopine de vin blanc au 
Cabaret de l'Ambassade 



On voit les silhouettes de Bénin et de 
Lamendin descendre les degrés du pont 
de la Moselle à contre-jour sur un ciel 
fin de Paris. La pensée de Bénin se dirige 
vers le cabaret de TAmbassade, et son 
doigt rindique. 

Ils arrivent sur le quai, passent entre le 
bassin et les docks, contournent des bâti- 
ments. Ils sont devant TAmbassade. 

Ils entrent, s'asseoient. Bénin commande 
une chopine de vin blanc. Lamendin 
paraît accablé. Il explique que « Tâme ne 
va plus ». Bénin le presse de questions. 
Lamendin fait des gestes découragés, et 
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PREMIÈRE PARTIE 
avoue qu'il était venu sur le pont de la 
Moselle avec quelque dessein de se jeter 
à Teau. Bénin s'émeut, s'étonne, s'indigne. 
Voilà qui ne peut durer ! Bénin vide coup 
sur coup deux verres de vin blanc. Il cogne 
la table du poing. Son amitié s'irrite. 

Il se croise les bras. Il hoche la tête. 
Lamendin affaissé semble demander par- 
don. 

Mais la face de Bénin s'éclaire. Il se 
fouille, prend son portefeuille, qui est 
énorme, y tâtonne longuement et finit par 
en extraire un carton qu'il secoue sous le 
nez de son camarade. 



LE PROFESSEUR MIGUEL 

RUFISQUE 
Commandeur du Christ de Portugal 

DIRECTEUR DE l' 

INSTITUT DE PSYCHOTÉRAPIE 

BIOMÉTRIQUE 
2 h, à (> h. 
Lundis Mercredi, Vendredi iijyt.de Londres. 
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D'une autre poche, il tire un autre 
portefeuille non moins bourré, et du por- 
tefeuille un prospectus double. Sur la pre- 
mière page, on lit : 



AVANT DE VOUS SUICIDER... 

ne manquez pas 

de tourner cette page 



puis, le prospectus ouvert : 



LE PROFESSEUR MIGUEL 

RUFISQUE 

117, Rue de Londres^ 117 

SPÉCIALISTE DU SUICIDE 

vous donnera en 7 jours 

un amour violent de la vie 



Sous le nez de Lamendin^ Bénin agite 
le prospectus, comme un mouchoir imbibé 
d'une essence ravigotante. Lamendin res- 
pire d'un souffle plus court ; mais il y a 
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PREMIÈRE PARTIE 
une trace de sourire autour de sa bouche. 

Bénin entreprend Téloge du Professeur 
Rufisque et engage Lamendin à Taller 
consulter au plus tôt. 

Ce que Lamendin consent à promettre. 



Lamendin chez le Professeur 
Command. Miguel Rufisque 



Debout sur le trottoir de la rue de 
Londres, Lamendin considère la façade 
de VInstttut de Psychothérapie biométnquey 
qu'annonce une large inscription. 

C'est un hôtel d'une architecture nour- 
rie, avec un soupçon d'emphase. Des voi- 
tures attendent, rangées. 

Lamendin pénètre dans le vestibule. Un 
portier chamarré l'accueille, s'enquiert de 
ce qu'il désire, le mène à un ascenseur. 

L'ascenseur, cubique, tout en glaces 
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biseautées, semble un énorme coffre à 
bijoux. . ' 

Deux étages de montée. Un autre ves- 
tibule. Un valet en bas blancs. Lamendin 
s^adresse à lui. Le valet prend des airs 
importants, lève les bras. Il sera très diffi- 
cile de voir le Professeur en personne. Le 
Professeur est accablé de clientèle et ne 
reçoit que sur rendez- vous. Pour appuyer 
son dire, le valet ouvre la porte d*un vaste 
salon d^attente. On aperçoit toute une 
perspective de clients, assis, debout, ac- 
croupis, accotés au mur, couplés dos à 
dos, bref, dans Tarrangement le plus varié, 
mais témoignant chacun par sa posture, 
sa mine ou sa mise, d'un mauvais équi- 
libre des facultés de Tesprit. 

Lamendin s'approche de la porte. Il y 
a je ne sais quoi de fasciné dans son regard 
et peu de liberté dans sa marche. 

Il est sur le seuil ; il s'appuie au cham- 
branle ; il penche la tête vers le dedans 
du salon. 
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PREMIERE PARTIE 

C'est le contenu de son regard qui 
s'étale sur Técran : tout un vaste salon, 
sans autres meubles qu'un guéridon et 
des sièges, mais gonflé et craquant de 
délire. 

L'absurdité, suée par tant de cervelles, 
devient palpable. On commence à distin- 
guer une sorte de vapeur très subtile qui 
se dégage des corps humains et charge 
l'air peu à peu. Une femme surtout, assise 
sur un pouf au milieu de la pièce, et vêtue 
à la façon des vieilles joueuses de Monte- 
Carlo^ fait l'ofiîce d'une puissante fume- 
rolle . 

Les objets eux-mêmes en somt défor- 
més. Les pieds du guéridon se tordent et 
la tablette s'incurve. Les murs reculent, 
et l'on croirait qu'ils vont se mettre à 
tourner. 

Maintenant c'est le visage de Lamendin 
qui se projette. 

Il exprime d'abord un étonnement fixe 
et résigné ; 
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puis de la gêne, une oppression ; 

puis une sorte d'épouvante souriante ; 

puis un consentement mystérieu». qui 
fait se ramollir la bouche et luire assez 
stupidement les prunelles ; 

puis une ivresse sans regard. 

Mais le valet le touche à Tépaule. 

Lamendin se retourne d'une pièce, se 
réveille, tâte ses poches, enfin tire une 
carte. 



H. P. BENIN 
recommande très ^ exceptionnelle- 
mention vieil et cher ami Lamendin 
à la savante attention du Prof. 
Comm. Miguel Rufisque. 

4, rue des Saules. 



Le valet examine la carte, hoche la tête, 
puis disparaît par une petite porte. La- 
mendin retourne à la contemplation du 
salon d'attente. 
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PREMIÈRE PARTIE 

Le valet revient et fait un signe discret. 
Lamendin le suit. Un étroit couloir ; puis 
le cabinet du Professeur, 

C'est une salle large et haute, emplie 
d'objets singuliers : appareils à cadrans 
gradués ; cylindres enregistreurs de toutes 
tailles ; batteries de tubes reliés «ntré eux 
par des tortillons de fil ; grands disques 
de verre, avec un secteur d'argent et un 
secteur d'or ; sortes de bascules ; bobines 
d'induction. 

Spécialement, un large fauteuil sur 
plate-forme, avec un serre-tête en cuivre, 
des appuie-mains en cuivre et des pédales 
du même métal. 

Du siège, du dossier, des bras, des 
pédales, du serre-tête, partent des fils ou 
des tubulures souples qui aboutissent aux 
divers appareils enregistreurs. 

Un grand tableau noir sur chevalet est 
placé non loin du fauteuil. Un petit groom 
nègre, vêtu de rouge, se tient à la gauche 
du tableau, ayant en main une éponge 
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humide et une sébille pleine de morceaux 
de craie. 

A droite, contre la muraille, un vaste 
meuble, composé de centaines de petits 
tiroirs numérotés. 

Le Prof. Miguel Rufisque, en habit, 
le cou chargé d'une cravate de comman- 
deur et d'une croix aux scintillements 
compliqués, accueille aimablement La- 
mendin et lui fait quelques questions. 

Ensuite il Tinvite à s'asseoir sur le fau- 
teuil. Lamendin obéit, mais trahit quelque 
inquiétude. Tandis qu'il s'assure que tout 
est bien en place, le Professeur laisse 
tomber cinq ou six phrases, touchant ses 
principes et sa méthode. 

Il corrige la position des bras et des 
'pieds du patient ; ajuste le serre-tête. 



« Fermez les yeux. Pensez forte- 
ment. Et ne vous occupez pas de 

moi. » 
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PREMIÈRE PARTIE 
Lamendin ferme les yeux, ramasse les 
traits de son visage. Alors, peu à peu, Ton 
voit s'ébranler, s'agiter les aiguilles des 
divers cadrans. Elles oscillent, tressaillent, 
tardent plus ou moins à se fixer. Le Pro- 
fesseur les observe, puis, sans les perdre 
du regard, commence au tableau de verti- 
gineux calculs d'équations. Il va si vite 
que le tableau s'emplit en un moment ; 
mais le groom est là, qui efface non moins 
vite ; et, quand un morceau de craie, dans 
la main du Professeur, casse, il en glisse 
prestement un autre. Parfois Lamendin 
pousse un gros soupir. Aussitôt les aiguilles 
ont une secousse et plongent vers cette 
région du cadran qui se dénomme dans 
les baromètres : Grande pluie. Tempête. 
Enfin le Professeur Commandeur reprend 
haleine et, au milieu du tableau, écrit en 
gros caractères : 

Po = 337 

par excès 
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Il invite Lamendin à ouvrir les yeux, 
lui montre le résultat, que Lamendin con- 
temple assez sottement ; puis se dirige 
vers le meuble aux tiroirs, et du tiroir 337 
tire une enveloppe cachetée qu'il remet à 
son visiteur. 

Ils se font des politesses. Lamendin 
quitte le cabinet, tenant Tenveloppe. 



L'ordonnance du Professeur 
Command. Miguel Rufisque 



Lamendin sur le trottoir, décacheté son 
enveloppe et en extrait une ordonnance. 



INSTITUT DE PSYCHOTÉRAPIE 

BIOMÉTRIQUE 

CABINET DU 
PROF. MIGUEL RUFISQUE 

y ordonne : 
Vous trouver aujourd'hui ntême 
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carrefour de Buciy à 17 h. 15. Obser- 
ver attentivement y à partir de cette 
minute\ les voitures de place qui 
pénétreront dans le carrefour y venant 
de la rue Mazarine. 

Compter seize voitures occupées 
(les vides restant hors compte). 

Quand la dix-septième paraîtra^ 
vous y précipiter ; vous y installer 
par tous les moyens ; mais autant 
que possible avec courtoisie et sans 
violence. 

Exprimer à r occupant y ou au prin- 
cipal occupanty que ses protestations 
sont inutiles ; quHl sera accompagné 
malgré lui ; mais quHl n^a d^aiUeurs 
rien à redouter de vous. 

Quand il sera calméy lui signifier 
que vous vous remettez sans réserve 
entre ses mains ; que vous le supplieZy 
que vous lui enjoignez même de dis- 
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poser de votre personne et de votre 
vie à nHmporte quelle fin et entière- 
ment comme il lui plaira. 

Lui faire comprendre que le plus 
simpUy pour luij est d^en passer par 
là. 

Insister d^une manière croissante^ 
et jusqu'à satisfaction. 

Prof. Com. Miguel Rufisque. 



Le texte de l^ordonnance est projeté 
phrase par phrase, et nous en pouvons 
suivre TefFet sur le visage de Lamendin. 



Carrefour de Buci 



Lamendin, sur le refuge du carrefour, 
consulte sa montre et guette les voitures. 
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Il compte sur ses doigts. Soudain il bou- 
tonne sa redingote et se précipita. 

La dix-septième voiture est un vieux 
fiacre découvert, que traîne une rosse de 
couleur crème. Un sexagénaire Toccupe. 
Il porte une redingote, des lunettes, un 
chapeau de paille noire, une Légion d ^hon- 
neur en papillon. Une serviette est posée 
près de lui. Il lit un périodique. 

Lamendin bondit dans le fiacre, tout 
en saluant avec politesse. 

Le fiacre oscille largement. Le cocher 
jette un coup d^œil par-dessus son épaule, 
puis retourne à ses pensées. 

Le sexagénaire sursaute, enlève ses lu- 
nettes, les brandit. Lamendin le supplie 
de n'avoir aucune crainte, met la main 
sur son cœur, tombe à genoux. 

Le sexagénaire crie : « Cocher ! cocher ! » 
mais d'une voix sans doute fort grêle, car 
le cocher, qui tout justement se mouche du 
revers de la main, paraît ne rien entendre. 

La voiture continue à rouler vers 
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rOdéon. On voit gesticuler les deux 
hommes en redingote. Le cocher reste 
calme. 

Les gestes s^apaisent. Les deux hommes, 
assis maintenant Tun en face de Tautre, 
s'essuient le front. 

Le fiacre s'arrête devant une maison 
ancienne de la rue de TEstrapade. Les 
deux hommes descendent. 

Le sexagénaire tente de se débarrasser 
de son compagnon. Mais Lamendin s'obs- 
tine. L'autre lève les bras au ciel, pénètre 
dans l'immeuble. Lamendin marche sur 
ses talons. 



wmmimÊmmmm'^^'mmmmi 



Le cabinet de M. le Trouhadec, 
Professeur de Géographie au Col- 
lège de France 



M. le Trouhadec, suivi de Lamendin, 
ouvre la porte de soii cabinet. Une vaste 
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pièce, de la vieille façon. Plusieurs tables. 
Des bibliothèques. Des fichiers. Des 
cartes. 

M. le Trouhadec s'assied d'un air acca- 
blé. 

Lamendin reprend son discours. Il ne 
demande qu'une chose : que M. le Trou- 
hadec veuille bien disposer de lui, corps 
et âme. Il le demande avec respect, mais 
aussi avec beaucoup de force, et ne saurait 
s'accommoder d'un refus. 

M. le Trouhadec hausse les épaules. Il 
apparaît qu'il tient son hôte pour un fou, 
inofîensif peut-être, mais très importun. 

Puis il s'enfonce dans ses pensées. 

Lamendin se tait, regarde autour de 
lui. Il s'avise de la nature spéciale des 
choses qui sont là. Afin de se donner une 
contenance, il s'approche d'une carte, et 
prononce quelques mots aimables pour 
la géographie en général. 

M. le Trouhadec lève la tête, fait 
une sorte de ricanement, puis se plante 
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devant Lamendin en croisant les bras 



(( Etes-vous capable d^écrire des 
articles de polémique dans une 
revue spéciale de géographie ? » 



Lamendin, plein de confusion, s'en 
déclare incapable ; mais ajoute à cet aveu 
des paroles tellement aimables pour la 
géographie en général et Texpression de 
sentiments si distingués pour les géo- 
graphes, que M. le Trouhadec en est 
visiblement touché, et commence à con- 
sidérer Lamendin d'un autre œil. 

Un silence. M. le Trouhadec se promène 
de long en large, les mains derrière le dos. 

Il s'arrête, devient confidentiel :" 



« Je n'ai qu'une ambition : être 
nommé membre de l'Institut à 
l'élection de l'hiver prochain. Mes 
rivaux, hélas ! font bonne garde. 
Vous allez voir ce qu'on imprime. » 
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Il cherche parmi les papiers qui cou- 
vrent sa table de travail et tend à Lamen- 
din une coupure de journal. 



SOUS LA COUPOLE 

M. le Trouhadec se porte can- 
didat à la succession du regretté 
F. Van Schooneert. Il aurait quel- 
ques chances d'être élu, vu son 
âge, si les académiciens n'avaient 
bonne mémoire, et ne se rappe- 
laient la ridicule histoire de Dono^ 
goo-Tanka. 

Dans sa volumineuse Géographie 
de V Amérique du Sudy parue il y a 
dix ans, et qui est son ouvrage 
capital, M. le Trouhadec donne 
d'abondants renseignements sur la 
ville de Donogoo-Tonkay ainsi que 
sur la région aurifère dont elle 
forme le centre. 
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Le seul malheur est que la ville 
de DonogoO'Tonka n'a jamais existé. 
M. le Trouhadec a été la dupe de 
quelque récit fantaisiste d'aventu- 
rier, ou d'une invention d'humo- 
riste. 

La jobardise n'est pas encore un 
titre pour l'Institut. 



### 



Lamendin prend une mine de circons- 
tance. M. le Trouhadec s'approche d'une 
carte de l'Amérique du Sud, pendue au 
mur, désigne la région du Tapajoz qu'il 
tapote rageusement. Puis il va à une 
bibliothèque, saisit le Tome III de son 
ouvrage capital, l'ouvre vers le milieu, 
et le fourre sous le nez de Lamendin avec 
toutes les marques d'un dépit qui ne se 
contient plus. 

Lamendin interroge du regard M. le 
Trouhadec. Le visage du savant confesse 
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sans ambiguïté que Donogoo-Tonka 
n'existe nulle part ailleurs que dans le 
Tome III de Touvrage capital. 

Lamendin ne peut que hocher la tête. 

Les deux hommes restent silencieux, 
méditatifs. 

Lamendin questionne timidement 2 



« Dans combien de temps, l'élec- 
tion ? 

— Six mois, à peu près. » 



Lamendin réfléchit. 
Puis : 



« J'ai bien une idée. 

— Parlez ! 

— Je pourrais, d'ici là, essayer 
de fonder la ville de Donogoo- 
Tonka, puisque je crois comprendre 
qu'elle n'existe pas encore. » 
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M. le Trouhadec et Lamendin se re- 
gardent longuement. 



FIN 

DE LA 

PREMIÈRE 

PARTIE 
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Lamendin à la recherche d'une 
commandite de vingt-cinq millions 



Lamendin, fort correctement vêtu, une 
serviette sous le bras, le teint déjà plus 
frais, arpente une rue du quartier de la 
Bourse. 

Il s'arrête devant une banque, envisage 
la façade, parcourt de Tœil les inscrip- 
tions ; puis entre d'un pas assuré. 

Un petit vestibule. Une salle publique 
avec des guichets. Lamendin se renseigne 
auprès d'un garçon galonné. Le garçon 
consulte l'horloge, fait un signe affirmatif 
et indique le bureau directorial. 
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Lamendin se heurte à un groom. Brève 
attente entre deux portes. Lamendin est 
introduit. 

Le directeur est un homme obèse, 
barbu, fleuri. Il désigne un siège. 

Echange de propos préalables. Quelques 
gestes vagues et polis du directeur. 

Puis : 



« En somme, monsieur le Direc- 
teur, l'affaire se présente ainsi : 
j'ai besoin de vingt-cinq millions 
pour donner à la ville de Donogoo- 
Tonka toute Textension qu'elle mé- 
rite et qu'elle n'a pas reçue jus- 
qu'ici ; et pour mettre en valeur la 
merveilleuse région aurifère dont 
elle forme le centre. » 



Le directeur paraît décontenancé, une 
minute, tant par l'énormité de la préten- 
tion que par l'aplomb de Lamendin. 
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Puis il réclame des clartés sur TafFaire. 
Lamendin se dépense, prodigue les gestes, 
trace des figures dans le vide. 

L'autre écoute d'un air ambigu qui 
tourne peu à peu au sourire. 

Mais Lamendin, le sourcil froncé, la 
lèvre victorieuse, frappe sur sa serviette 
et rouvre. 



« Vous allez voir, monsieur le 
Directeur, ce que pensait, il y a 
dix ans déjà, de Donogoo-Tonka 
et de sa région, le grand savant, 
rillustre professeur au Collège de 
France, dont le génie honore à la 
fois notre pays et l'humanité, j'ai 
nommé Yves le Trouhadec... » 



Il exhibe le Tome III, ouvert à la page 
inoubliable, et le tend au directeur. 

L'autre lit, non sans quelque nuance 
de respect, semble même un peu ébranlé, 
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mais expose avec beaucoup de courtoisie 
qu' « en ce moment c'est impossible... la 
banque déjà très surchargée... gros enga- 
gements... évidemment très regrettable... 
affaire à étudier... j'en prends note... lais- 
sez-moi votre adresse... on verra plus 
tard. » 

Lamendin se retire. 

Il est de nouveau dans la rue. Quelques 
pas. Une autre banque. Il y pénètre. 

La scène précédente se reproduit, avec 
de légères variantes et plus de précipi- 
tation dans les événements. Lamendin 
recommence le coup de la serviette. Même 
résultat. 

De nouveau, la rue. Une troisième 
banque. Même scène, encore plus rapide. 

Ainsi jusqu'à une septième banque, 
avec une accélération régulière du rythme 
des événements, de telle sorte que la sep- 
tième scène se déroule comme une vision 
de noyé. 
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Mélancolie au café Biard 



Lamendin épuisé, s'affaisse dans le coin 
d'un petit bar Biard. Il commande un 
café. 

Son visage exprime d'abord une com- 
plète prostration ; 

puis le dégoût, l'amertume ; 

puis une sorte d'ironie ; 

puis quelque chose comme : « Ça aurait 
pu marcher encore plus mal » ; 

puis quelque chose comme : « Leur ai- 
je envoyé ça ! Etait-ce tapé, mon boni- 
ment ! » 

puis : « Au fond, ces gens-là sont des 
andouilles. Si j'y mettais le prix, je finirais 
par les avoir. » 

puis une envie de recommencer la 
partie dans quelque temps ; 
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puis la volonté de recommencer tout 
de suite. 
Il vide sa tasse, paie, s'en va. 



Un homme sérieux 



Une rue étroite, dans le même quartier. 
Une petite banque, de maigre apparence. 
Lamendin y pénètre. 

Les événements se développent à peu 
près dans Tordre habituel, mais sans 
aucune précipitation. 

Une différence est que tout ici, depuis 
la casquette du garçon jusqu'à la jaquette 
du directeur, trahit l'incertitude des bilans 
et les crampes du coffre-fort. 

Lamendin s'asseoit, se présente, expose, 
disserte. 

Le directeur écoute avec beaucoup de 
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patience, et sans mouvements de physio- 
nomie. 

Au point convenable, Lamendin frappe 
sur sa serviette et exhibe le Tome III . 

Le directeur le laisse finir ; puis, sur 
un ton d'une grande douceur : 



« Naturellement, je ne crois pas 
un mot de tout ça. Mais comme 
vous m'avez l'air d'une fine crapule 
et que j'ai besoin de gagner un 
million sous peu de jours, nous 
allons tâcher de nous entendre. » 



Quelques mines effarouchées de La- 
mendin. Puis un bon sourire de part et 
d'autre. Puis une cordiale poignée de 
mains. 

Ils échangent des propos de « base », 
se fixent un très prochain rendez- vous, 
et se séparent, non sans effusions. 
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M. le Trouhadec, dans son cabinet de 
travail. Il est soucieux. Il remue des 
papiers, relit rapidement un billet, une 
coupure de revue, hoche la tête. 

Il se lève, essaie quelques pas ; mais 
irrésistiblement la carte d* Amérique le 
tire à elle. Son regard s'attache à la région 
du Tapajoz. C'est un regard fixe, ardent 
et coléreux. 

Alors, de ce point de la carte, s'élève 
tout doucement une petite fumée, comme 
au foyer d'une forte loupe. 

Mais on frappe. Une vieille servante 
tend une lettre. 



Mon cher Maître y 

Vous voudrez bien me pardonner 
de vous avoir laissé quelque temps 
sans nouvelles de moi. Mais je ne 
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suis point demeuré inactif ^ comme 
vous allez le voir. 

Vous m'obligeriez infiniment en 
acceptant de jaire^ samedi prochain à 
3 heures, devant une petite assemblée 
de capitalistes, une conférence scien- 
tifique sur la ville de Donogoo- 
Tonka et sur les ressources minières 
de la région dont elle forme le centre. 

Je viens en effet de fonder, avec 
un financier d*une grande ouverture 
d^esprity la Compagnie générale 
franco •américaine pour Tembellis- 
sement et l'extension de la ville de 
Donogoo-Tonka, et l'exploitation 
intensive de sa région aurifère, ou 
plus brièvement la Compagnie de 
Donogoo-Tonka. 

Je suis en mesure de vous assurer 
un cachet de /r. 5.000 (cinq mille 
francs) pour votre conférence. 
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Le texte de ladite conférence vous 
sera d^ ailleurs remis par mes soins 
la veille au soir. 

Un tailleur^ un chemisier ^ un cha- 
pelier^ un bottier iront aujourd'hui 
même prendre vos mesures. Ils ont 
mes ordres. Ne vous souciez de rien. 

Après votre exposé^ mon ami Le-- 
sueur contera^ en une causerie fami- 
lière^ son récent voyage d'exploration 
à Donogoo-Tonka et les impressions 
qu'il en rapporte^ c'est-à-dire les 
impressions qu'il n'aurait pu manquer 
d'y avoiry si les circonstances ne 
l'avaient retenu à Montmartre depuis 
plusieurs années. 

Veuillez croire^ mon cher Maître^ 
à mon dévouement respectueux: 

O. Lamendin. 



La projection de la lettre, paragraphe 
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à paragraphe, alterne avec la projection 
du visage de M. le Trouhadec, dont ainsi 
nous pouvons saisir les moindres mouve-< 
ments de physionomie. 



Un débat dans une conscience de 

savant 



M. le Trquhadec est debout, la tête 
inclinée, les mains derrière le dos, la 
lettre à une main, pendante. 

Dans cette haute conscience de savant, 
un débat solennel s'inaugure. 

Son visage, et parfois un mouvement 
des mains, ou du torse, ou des épaules, 
vont nous en révéler toutes les phases. 

Mais dès le premier instant, le specta- 
teur doit pouvoir deviner que ce tragique 
débat est une frime. 

Au fond, bien au fond de lui-même, 
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M. le Trouhadec n'a pas la moindre 
hésitation. Mais à la surface, c'est autre 
chose. 

Il s'interroge : « Où est mon devoir ? 
Car, il n'y a pas à tortiller, je ne connais 
que mon devoir, et je ne ferai que mon 
devoir. » 

« Mais le devoir n'est pas toujours 
simple et évident. Ce serait trop com- 
mode. » 

« Il s'agit en somme des intérêts de la 
science et de l'humanité. Ces intérêts 
Sacrés, de quel côté sont-ils ? » 

« Sans doute, la vérité, la vérité... avec 
un grand V. Une certaine forme de 
vérité... abstraite ! Une vérité... théo- 
rique... Un fantôme de vérité. » 

« ... Il y a aussi la vérité... vivante... la 
science créatrice... créatrice de vérité-.. 
Il y a Thumanité... en gestation inces- 
sante... l'humanité qui veut croître... qui 
veut construire... et qui se moque de la 
vérité théorique. » 
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Mais, derrière cette muette logomachie, 
le spectateur doit apercevoir clairement 
deux pensées assez élémentaires, deux 
petits bouts de phrases : 

« Yves le Trouhadec, membre de 
rinstitut, » 
et 

« frs. 5.000. » 
Au plus pathétique de cette crise, quel- 
qu'un frappe à la porte, et Ton voit entrer, 
souriant, pommadé, décisif, le maître tail- 
leur. 



/ 



Sur le plateau de Châtillon, La- 
mendin dirige la prise de vues 
photographiques et cinématogra- 
phiques de Donogoo-Tonka 



Une lisière de bds. Lamendin se dé- 
mène, dans un grouillement de person- 
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nages diversement costumés : indiens à 
plumes, nègres, gauchos, piétons et cava- 
liers à carabines, boys, etc. 

Une perspective de cahutes et de bara- 
quements. Chariots, Palanquins. Pousse- 
pousse. 

Lamendin, en redingote, sue abondam- 
ment. Il donne des ordres aux figurants et 
aux opérateurs. 

Il règle une scène de pugilat, avec 
coups de revolver, entre deux chercheurs 
d'or. 

Mais le terrain n'a pas été bien nettoyé 
Lamendin arrache un fragment de vase 
de nuit qui émerge trop visiblement et 
gâte Teffet. 

Après quelques tâtonnements, quelques 
reprises, la scène marche. L'un des aven- 
turiers gît à terre. Des policiers à cheval 
arrêtent le meurtrier et dispersent la 
foule. 

Lamendin, satisfait, distribue des féli- 
citations et des poignées de mains à tout 
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son monde, y compris le mort qui se 
relève en s'époussetant. 



Une conférence d'une haute tenue 

scientifique 



Une petite salle de conférences. Une 
cinquantaine d'auditeurs d'aspect cossu. 
Bedons, barbes, favoris, calvities, décora- 
tions. 

Sur l'estrade, M. le Trouhadec, très 
représentatif. 

Il conférencie avec chaleur. Un écran 
est à sa droite. 

L'assemblée applaudit, par instants. 

Des vues de Donogoo-Tonka sont pro- 
jetées sur l'écran que M. le Trouhadec 
désigne d'une main autorisée. 

Nous n'avons pas de peine à recon- 
naître les perspectives du plateau de Châ- 
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tillon, et cette rixe de chercheurs d'or qui 
coûta tant de sueur à Lamendin. 

Mais les capitalistes approuvent de la 
tête une documentation aussi impartiale. 
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Le prospectus de la Donogoo- 

Tonka 



Au bas de Tescalier de la Bourse, un 
rentier examine un large prospectus. 

Les pages se présentent Tune après 
Tautre. 



COMPAGNIE GENERALE 
DE DONOGOO-TONKA 



Capital : 25 millions 



ÉMISSION AU PAIR 

DE 50.000 ACTIONS DE 500 FRANCS 

AU PORTEUR 
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pour les travaux d'embellissement 
et d'agrandissement de la ville de 
DONOGOO-TONKA 
et l'exploitation intensive 
de la région aurifère de 
DONOGOO-TONKA 



Une seconde page offre deux vues : 



Faubourg jud-est de Donogoo-Tonka. 



DONOGOO-TONKA 




Un champ aurifère. 

Sur la troisième page, un article, dont 
on ne distingue que le titre : 



DONOGOO-TONKA et sa Région 

PAR 

YVES LE TROUHADEC 
Professeur au Collège de France 



Chaque page produit un nouvel effet 

5^ 
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sur le rentier, dont la confiance, imper- 
ceptible d'abord, grandit à vue d'œil. 



Une élection qu'on a en poche 



M. le Troiihadec, au centre de son 
cabinet de travail. Ce n'est plus l'homme 
que nous avons connu dans un mauvais 
fiacre. Sa mise, sans tomber dans le goût 
frivole, a pris un accent d'élégance. Son 
regard est assuré. Il est enfoncé dans un 
excellent fauteuil. Une tasse de café fume 
près de lui. 

Il tient à la main une revue spéciale. 
Il savoure ligne à ligne l'entrefilet que 
voici, dont la projection successive alterne 
avec celle de son visage. 






Samedi dernier, une assistance 
d'élite comprenant les plus hautes 
personnalités de la finance, de la 
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politique et de l'industrie applau- 
dissait une savante conférence que 
notre grand géographe Yves le 
Trouhadec consacrait à Donogoo- 
Tonka et à sa région. 

Donogoo-Tonka, on le sait, est 
au premier plan de l'actualité. De 
puissantes entreprises vont donner 
à tout ce territoire si riche d'avenir 
un essor incomparable. 

Le nom de le Trouhadec restera 
glorieusement attaché à celui de 
Donogoo-Tonka ; car sans le Trou- 
hadec, sans son admirable Géogra- 
phie de V Amérique du Sudy le monde 
civilisé ignorerait encore les res* 
sources et jusqu'à l'existence de ce 
moderne Eldorado. 

Vaut-il la peine de rappeler que 
des confrères envieux discutèrent 
jadis âprement les assertions du 
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maître géographe et allèrent jusqu'à 
Taccuser d'imposture ? 

De ces amertumes, qu'ont con- 
nues tous les bienfaiteurs de l'hu- 
manité, une prochaine et triom- 
phale élection à l'Institut vengera 
Yves le Trouhadec. 



■•■^ 
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La propagande de la DonogoO' 

Tonka 



^w^ 



Une succession de tableaux rapides, 
chacun ne durant guère qu'une minute, 
nous montre la propagande de la Dono- 
goo- Tonka, insidieuse, foisonnante, in- 
coercible. 

I. Un gras quinquagénaire prend son 
chocolat du matin dans une salle à manger 
plaisante. La bonne apporte le courrier. 
La première enveloppe, en s'ouvrant, 
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laisse apparaître le prospectus de la Dono- 
goo-Tonka. L'homme le parcourt, sans 
cesser de manger ses tartines. Mais voilà 
que du papier, les douze lettres Donogoo- 
Tonka se soulèvent, s'arrachent, s'échap- 
pent et se mettent à trotter, l'une derrière 
l'autre, sur la table, comme une bande de 
petites souris. 

2. Par la vitre d'un wagon-couloir, un 
voyageur aperçoit un grand panneau-ré- 
clame fuyant au long d'une prairie : SO- 
CIÉTÉ DE DONOGOO-TONKA. Le 
voyageur se retourne vers le dedans du 
wagon ; mais son regard n'est pas délivré 
et partout où il se pose, au plafond, sur 
les coussins, sur le tapin, apparaît soudain 
faiblement, comme dans la projection 
d'une lanterne : DONOGOO-TONKA. 

3. Un homme gravit les marches d'un 
escalier souterrain. Sur la tranche de 
chaque degré : DONOGOO-TONKA. 
L'inscription, d'abord terne et neutre, 
devient plus luisante, plus active, de 
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marche en marche. A la fin les lettres 
saillent, mordent, brûlent. L'homme 
tourne à demi la tête, et, à travers le crâne 
qui cesse d'être opaque. Ton devine la 
cervelle, marquée, comme Tépaule d'un 
bagnard, de douze petites lettres grésil- 
lantes. 

4. Une vieille, crasseuse étude de no- 
taire, dans un fond de province. Un cro- 
quant cossu demande des conseils au 
digne officier ministériel qui saisit, parmi 
les papiers de sa table, le prospectus de 
la Donoggo-Tonka et se met à le tapoter 
gravement. Mais soudain, sous le choc 
du doigt, le prospectus lâche un louis 
d'or, puis un autre ; et ainsi à chaque 
coup. Peu à peu le prospectus se gonfle, 
s'arrondit, se remplit, prend la forme 
d'une poule, que le croquant émerveillé 
regarde pondre. 

5. La porte d'une cour dans une ferme 
normande. Une femme guette le facteur. 
Il arrive, tend une enveloppe que la 
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femme décacheté. Un prospectus se dé- 
ploie, se soulève, s'envole doucement, 
comme un oiseau miraculeux, et voilà 
qu'au ciel, sur un beau nuage rond. Ton 
peut lire en lettres couleur de soleil cou- 
chant : DONOGOO-TONKA. 

6. Un marché, dans un bourg vendéen. 
Paysans, bestiaux, volailles. Un arbre au 
tronc énorme, contre quoi un homme 
colle une affiche. L'affiche reproduit en 
gros caractères la première page du pros- 
pectus, ies gens s'attroupent. Le mou- 
vement du marché se ralentit et se trouble. 

m 

L'affluence devient volumineuse, pres- 
sante. Il s'y mêle des bêtes à cornes, 
des cochons, des volailles ; tout cela 
fasciné. 

Peu à peu, la lumière se brouille. Les 
choses d'alentour fondent et se simpli- 
fient. L'arbre, insensiblement, se dé- 
pouille, se transforme en un fût, en une 
colonne vibrante, et ne dirait-on pas que, 
dans une sorte de lande déserte, une 
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colonne de feu marche en avant d'une 
immense foule faite de paysans, de bêtes 
à cornes, de cochons et de quelques 
volailles ? 

7. Un petit théâtre, dans une ville du 
Midi. Le rideau s'abaisse, bordé de ré- 
clames locales. Mais au centre s'étale une 
reproduction de la première page du 
prospectus, entre la vue de la me princi- 
pale et celle d'un champ aurifère. 

D'abord les gens sont distraits, les âmes 
disséminées. Puis Donogoo-Tonka s'ins- 
talle dans les regards, les soumet, les fixe. 
Toutes les têtes sont maintenant tournées 
vers l'inscription. 

Puis les bustes se tendent, s'étirent, 
font saillie hors des loges et des galeries. 
On croit voir des centaines de gargouilles 
grandissantes. 

Puis c'est l'ossature même du théâtre que 
l'on ne sait quoi travaille. A coup sûr l'es- 
pace diminue entre les gradins et le rideau. 
La courbe des galeries rentre, s'affaisse^; 
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comme si quelqu'un, ayant terrassé le 
théâtre, Técrasait lentement sous son genou. 
8. Les scènes qui viennent d'être pro- 
jetées successivement reparaissent côte à 
côte et se poursuivent ainsi pendant quel- 
ques secondes, sur un rythme accéléré. 



II 



Les bureaux de la Donogoo-Tonka 



Une façade sur les grands boulevards. 

Un vestibule. Un groom rouge ; en 
lettres d'or, DONOGOO-TONKA sur 
sa casquette. Un ascenseur. 

Le premier étage. Une majestueuse 
double porte. 

Une salle, avec des guichets, des tables, 
des banquettes, du public. 

Un vaste cabinet directorial. Dans un 
fauteuil de cuir, Lamendin, vêtu comme 
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Edouard VII, fume un cigare de sept francs 
soixante-quinze. 

Il écoute un solliciteur qui se répand 
en paroles. Il réplique parfois d'une phrase 
courte, que Tautre accueille avec un sou- 
rire obséquieux et à quoi il accroche 
quelque nouveau développement. 

Lamendin sHmagine faire son métier 
de directeur et prêter une attention cor- 
recte aux propos qu'on lui tient. Certes, 
son attitude est courtoise, et TextérieUr 
de sa pensée n'est pas sans contact avec 
celle de l'homme. Mais presque tout lui- 
même, à son insu, forme un carrefour 
nocturne. Mainte vision, à peine saisis- 
sable, y tournoie, ou le traverse, puis 
s'évanouit. 

Nous en avons le sentiment ; car sur 
l'écran, autour de sa tête, se devine une 
circulation de songes, où nous pouvons 
reconnaître : 

le pont de la Moselle ; 

un recoin de bar Biard ; 
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le cabinet du Professeur Commandeur 
Miguel Rufisque ; 

Bénin, près d'une chopine de blanc, 
cognant du poing la table ; 

le Trouhadec devant une carte d'Amé- 
rique ; 

un couloir particulièrement sévère dans 
une banque de tout repos. 



FIN 

DE LA 

DEUXIEME 

PARTIE 
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PARTIE 



TROISIÈME PARTIE 



Les aventuriers sans emploi du 
monde entier entendent parler de 
Donogoo-Tonka et de ses champs 

d^or 



A Marseille 



Une rue du vieux port, devant un 
cabaret à matelots. 

Au bord de la chaussée, les pieds dans 
des épluchures, trois individus poursui- 
vent un entretien animé. L'un d'eux tient 
un papier dont le texte, visiblement, 
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fournit la matière de son éloquence. Une 
fille en chemise verte se penche par- 
dessus son épaule. Nous apercevons avec 
elle le prospectus de la Donogoo-Tonka 
et Tarticle dTves le Trouhadec. 



A Naples 



Le. port marchand, tout près de Hm- 
macolatella vecchia. On décharge un cargo. 
Une charrette, attelée d'un âne, d'un 
cheval et d'un bœuf attend qu'on l'em- 
plisse. Quelques débardeurs ont inter- 
rompu leur travail pour écouter une petite 
fripouille, mince et brune, parler d'un 
pays magnifique où il suffit de se baisser 
à terre pour ramasser des poignées d'or. 



A Londres 



Une des plus fumeuses tavernes de 
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Commercial Road, à deux pas de Stepney 
Station. Autour d'une table rectangulaire, 
ime douzaine d'hommes, fort divers de 
mises et de mines, braillent, discutent. 
Sur la table, avec un bout de charbon, ils 
tracent des plans, des cartes, des itiné- 
raires. Ils font sur leurs doigts et recom- 
mencent des comptes compliqués. 



A Porto 



Sur la plate-forme du tram qui va de 
la Praça de Dom-Pedro à la Estaçao del 
Leste. Un voyageur bedonnant développe, 
en même temps que le plus agréable sou- 
rire, ses vues sur Témigration et les entre- 
prises lointaines. Il semble dire : <c Moi, 
je ne suis plus assez jeune... Mais si 
j'avais vingt ans !... » De ses doigts replets 
qu'ornent des bagues il ouvre un porte- 
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feuille et il en extrait avec une lenteur 
soigneuse le prospectus de la Donogoo- 
Tonka. On devine qu'il ajoute : « Voilà 
Tavenir... Pauvre Portugal ! Où est Tan- 
tique audace de tes enfants ? » Trois 
autres voyageurs l'écoutent, bouche bée. 
Le conducteur du tram, captivé lui-même, 
en oublie de donner le signal du départ, 
ce dont les gens de l'intérieur s'impa- 
tientent. 



A Amsterdam 



A l'entrée d'un pont mobile, dans le 
quartier des diamantaires. Une péniche 
bien coloriée pèse sur le canal étroit. 

Un groupe d'individus, debout, ac- 
croupis, chevauchant une borne, accoudés 
à une rampe. Ils fument des pipes ou de 
gros cigares. L'un d'eux, à plat ventre 
sur le pavé, désigne des choses au centre 
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d'une carte qu'il a étalée devant lui. On 
Técoute et Ton regarde, sans mot dire. 



A San Francisco 



Un bar automatique, prodigieusement 
reluisant. Des gens qui boivent ou qui 
mangent, delrout. Dans un angle, un 
groupe expédie une conversation à la fois 
discrète et mouvementée. 



A Singapour 



La terrasse d'un café, sous une tente. 
Un garçon chinois arrose le sol. Quatre 
coloniaux défraîchis devisent mystérieu- 
sement autour d'un guéridon. Ils se taisent 
quand- le garçon ou quelque client passe 
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près d'eux. Le prospectus de la Donogoo- 
Tonka est plié sur une soucoupe. 



8 



Les scènes précédentes reparaissent 
toutes à la fois, et se poursuivent ainsi 
une fraction de minute, sur un rythme 
plus hâtif. 



L'ère des difficultés 



Un restaurant au Bois de Boulogne, 
vers la fin du jour. 

Lamendin et le banquier, son associé, 
dînent en plein air, à une petite table 
galamment servie. 

Ils paraissent gais et bavardent. 

Mais Ton devine que le banquier a 
quelque chose d'important à dire et ne 
cesse d'y penser, derrière ses propos. 
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Il y a non loin d'eux un massif d'ar- 
bustes, dans la pénombre. 

Tandis qu'il prononce des riens, le 
banquier, parfois, laisse son regard se 
perdre du côté de ces profondeurs, où 
l'on ne sait quoi de confus semble alors 
se tracer : quelque chose d'aussi vague 
que le visage de la lune, une sorte de 
mappemonde imaginaire. 

Lamendin, d'abord insouciant, est peu 
à peu saisi par le faisceau de cette pensée 
silencieuse. Lui aussi, entre deux phrases, 
regarde vers les arbustes. Il soupçonne, 
puis à chaque nouveau regard déchiffre 
mieux l'allusion que l'esprit du banquier 
projette sur les ténèbres. 

On ne peut s'y tromper : cette forme 
noirâtre, c'est l'Amérique du Sud, qui 
fait gros dos, pleine de secrets et de mali- 
ces. Et, sur la droite, la brave Europe, 
où l'on est si bien. Entre elles deux, 
rOcéan, d'une étendue si excessive ; une 
manière de trait ou de fil, à travers 
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rOcéan, comme la corde de Tacrobate, et 
là-dessus, un petit bateau qui n'arrivera 
jamais. 

Les deux hommes finissent par se re- 
garder en face. Le banquier rigole, fait 
des gloussements. Lamendin, le plus pi- 
teux sourire. 

Maintenant, ils parlent, et Ton sent 
que leur pensée est revenue dans leurs 
paroles. 

Le détail de leur conversation nous 
échappe, mais nous comprenons que le 
banquier dit à peu près ceci : 

« C'est charmant de dîner au Bois de 
Boulogne, et on aurait tort de se faire de 
la bile. Pourtant, ça ne suffit pas à justifier 
rémission de 50.000 actions de 500 francs 
au porteur. Mon petit, il va falloir en 
mettre un coup. Je me sentirai plus 
tranquille quand vous m'aurez envoyé 
une vraie photographie des premières 
cahutes de. Donogoo-Tonka. Je ne vous 
demande pas de reconstruire San-Fran- 
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cisco, ni de m'expédier chaque mois une 
cargaison de pépites • Mais il faut que 
vous partiez. » 

Lamendin ne peut que répondre : 
« Evidemment ! Il faudra bien finir 
par là ! Il faudra bien finir par fonder 
cette sacrée ville d'apaches dont le monde 
se passe si facilement ! Si au moins ce 
vieir idiot de le Trouhadec Tavait fourrée 
dans un endroit possible ! A-t-on idée ? 
C'est une gageure ! Au fin fond du 
Brésil ! Tout au bout de ce Tapajoz de 
Dieu ! Ça ne hii coûte rien à lui ! Il y en 
aurait bien mis une douzaine ! » 

Nous n'avons pas trop de peine à suivre 
leurs propos, car, par moments, la pensée 
est si intense qu'elle devient visible. Il 
se forme autour de leurs têtes des fan- 
tômes fugitifs, que nous avons juste le 
temps de reconnaître. C'est un navire sur 
une mer sans limites, ou une forêt déserte ' 
au bord d'un fleuve torrentueux, ou le 
Trouhadec pérorant devant une carte. 
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Le banquier prodigue à Lamendin des 
paroles encourageantes, affectueuses ; il 
lui verse une coupe de Champagne. 

Il y a de Théroïsme dans la façon dent 
ils trinquent. 

Le banquier insiste pour payer l'addi-^ 
tion. 



Les aventuriers se décident 



Les scènes de Marseille, Naples, Lon- 
dres, Porto, Amsterdam, San-Francisco, 
Singapour, sont de nouveau projetées si* 
multanément. Les personnages sont les 
mêmes. Mais la conversation a fait un 
pas décisif. Il passe des gestes qui signi* 
fient : « Entendu ! », a Comptez sur moi ! », 
« Je suis votre homme )», ou : <^ Rendez* 
vous demain x>, ou : « Donnez-moi votre 
adresse ». 
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On inscrit des noms sur des carnets et 
des bouts de papier. 




Lamendin, dans son cabinet directe* 
riaL Des cartes, des plans, des guides 
couvrent le sol, les tables et les murs, 
Lamendin marche, s'arrête, s'accroupit, 
se hausse sur la pointe des pieds, grimpe 
sur un escabeau. Il applique des règles, 
pousse des curvimètres. Il oriente les 
cartes à Taide d'une boussole. Il plante 
de petits drapeaux. 




Les scènes sont d'abord successives ; 
puis simultanées. 
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1. A Marseille, vers le fond de la 
Juliette . Un bateau d'émigrants en par- 
tance pour r Amérique du Sud. Des hom- 
mes hâves s ^embarquent. On retire la 
passerelle derrière eux, 

2. A Lisbonne, le Caes do Sodré. Un 
bateau décolle lentement du quai. Des 
adieux s ^échangent entre la terre et le 
navire. 

3. Un train qui roule, une douzaine de 
lieues après Guadalajara. Des hommes 
silencieux fument sur la plate-forme d'un 
wagon. Le lac de Chapala scintille à perte 
de vue. 

4. Le fond d'un fleuve desséché. Ton 
ne sait pas trop où, mais peut-être bien 
dans le Honduras. Il n'y a pas de chemin. 
Quatre mauvais mulets, accablés sous un 
chargement disparate, marchent à la file 
dans le lit même du fleuve. Une demi- 
douzaine d'aventuriers les escortent. 

5. Trois cavaliers armés, et de sombre 
mine, sur une lande, au soir tombant, 
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De gros paquetages en selle. Il dépasse 
des manches d'outils. 

Les cavaliers examinent une petite bour- 
gade, que Ton aperçoit à Thorizon, sur 
un renflement crayeux, et que le couchant 
éclaire encore. 

Chaque fois, malgré le changement de 
costume, d'allure, de situation, nous par- 
venons à reconnaître certaines des phy- 
sionomies que nous avions remarquées à 
Naples, à Londres, ou ailleurs. Et quand 
par hasard les têtes se tournent vers nous, 
nous avons l'impression qu'eux aussi ils 
nous reconnaissent. 



Lamendin recrute quelques Pion- 
niers à Montmartre 



Lamendin, accompagné de Lesueur, 
entreprend une tournée à Montmartre et 
à Montparnasse. Il lui faut, pour son 
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expédition, quelques hommes sûrs et sym- 
pathiques, et que Tidée même de tra- 
vailler à rembellissement d'une ville tout 
juste probable ne soit pas de nature à 
déconcerter. 

Les deux amis se rendent d'abord place 
du Tertre. Nous les voyons qui pénètrent 
chez Bouscarat. Ils y trouvent trois ou 
quatre camarades qui sont de loisir. La- 
mendin les interroge avec bienveillance 
sur leur santé, leurs occupations et leurs 
projets. 

Il leur demande s'ils ne s'ennuient pas, 
si Montmartre n'est pas un peu étroit, 
la place du Tertre un peu égale. 

Que penseraient-ils d'un voyage... au 
Brésil ? Traversée magnifique I Les rades ! 
Les villes 1 Les fleuves ! Les forêts ! 
Donogoo-Tonka ! 

« L'argent ? Ne vous en souciez pas ! 
Puisque l'on vous invite 1... Et dépêchez- 
vous d'accepter, car les places seront 
bientôt prises. » 
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Vraiment, ib n'ont pas d'objections 
préparées. Et ils n'espèrent pas en décou- 
vrir, à cause de la chaleur et de la fatigue. 
Pourquoi faire des façons ? Ils acceptent. 

Les voici qui sortent de chez Bouscarat 
à la suite de Lamendin et de Lesueur. 

Tous franchissent le seuil de Spielmann. 

Lamendin avise quelques âmes désœu- 
vrées et peu défendues qu'il a tôt fait de 
réduire. 

La petite troupe s'augmente. Les pra- 
mières recrues travaillent elles-mêmes, par 
leurs propos et leur seule présence, à la 
capture des autres. 

Un rassemblement général des . Pion- 
niers se fait dans le jardin de chez Cathe- 
rine. On apporte des pichets et des verres. 
Lamendin prononce quelques mots. Les 
Pionniers boivent quelques verres. 

7 

Un grand atelier de sculpteur à Mont- 
parnasse. Lamendin dirige l'équipement 
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des Pionniers. Ce ne sont par toute la 
salle qu'essais de bottes, de jambières, 
de leggins, de vestons de cuir, de chapeaux 
cow-boy, de bandoulières, manœuvres de 
rifles, de couteaux à virole et de pistolets 
à répétition. Dans un coin, trois pionniers 
apprennent à monter une tente. 

Pas trace de sourire sur les visages, 
bien au contraire : ils expriment le sérieux, 
la concentration, le sentiment des respon- 
sabilités, et par-dessus tout Tidée que 
c'est bigrement difficile de faire des mé- 
tiers pareils. 



8 



Première revue des Pionniers sur 
le plateau de Châtillon 



Ce morceau du plateau de Châtillon 
que nous connaissons déjà. La mise en 
scène de Tautre fois subsiste encore, mais 
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a pris une apparence assez piteuse. Il a 
dû pleuvoir là-dessus. Les constructions 
de Donogoo-Tonka sont à demi effon- 
drées ; les palanquins et les pousse-pousse 
ne forment plus qu'un tas de débris. 

Mais il n'importe. L'affaire n'est pas, 
pour le moment, de donner aux action- 
naires de la Donogoo-Tonka une docu- 
mentation véridique et saisissante. Il s'agit 
de passer les Pionniers en revue dans leur 
tenue de départ. 

La cérémonie a lieu entre intimes. Pour- 
tant Lamendin a voulu l'empreindre de 
quelque solennité. 

Au premier plan et à droite, sur une 
petite estrade sont assis : 

Le Professeur Yves le Trouhadec, à la 
place d'honneur ; 

à sa droite, le Professeur Commandeur 
Miguel Rufisque ; 

à sa gauche, le banquier ; 

de part et d'autre, Lesueur, Bénin et 
quelques amis. 
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Les Pionniers, au nombre de vingt** 
quatre, sont rangés sur deux lignes au 
fond du terrain. 

En face de Testrade, une fanfare de 
huit exécutants. 

Lamendin, qui vient de s'entretenir 
avec les personnalités de Testrade, se 
dirige vers les Pionniers. 

Il a gardé sa redingote, d'une coupe 
excellente. Mais l'effet en est tout autre 
que d'habitude ; car il l'a serrée à la taille 
dans un fort beau ceinturon de cuir, et 
il porte une casquette qui pourrait être 
d'amiral. Il tient une canne de jonc. 

On le voit qui inspecte rapidement ses 
hommes. Puis il se place devant eux, 
donne un ordre. 

Les Pionniers sur deux rangs de douze 
s'ébranlent, tandis que la fanfare rompt 
les chiens. 

Alors le Professeur Yves le Trouhadec, 
son chapeau de soie à la main, se lève. 
Le Professeur Commandeur Miguel Ru^ 
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fisque Timite, ainsi que toutes les per- 
sonnalités présentes. 

Les Pionniers, conservant un aligne^- 
ment impeccable, s'avancent derrière leur 
chef» À la hauteur de la tribune, leurs 
têtes se tournent d'un seul mouvement 
vers les personnalités qui éclatent, en 
bravos. 

Il y a une minute d'émotion indescrip- 
tible ; les plus sceptiques sentent leur 
gorge se serrer. 



Les Aventuriers à la recherche de 

Donogoo-Tonka 



Projections successives, puis simulta-^ 
nées. 

I. La place principale de Cuyaba. Une 
de nos bandes d'Aventuriers vient d'y 
faire halte. Huit compagnons, avec des 
bêtes de somme. 
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Les Aventuriers, visiblement, sont per* 
plexes. Ils ont des cartes à la main. Ils 
discutent ; pour un peu, ils se querelle- 
raient. 

Ils interpellent des habitants, les inter- 
rogent d'une manière pressante. Personne 
ne peut leur répondre. Même un vieillard, 
d'aspect très honorable, n'a jamais en- 
tendu parler de Donogoo-Tonka. 

2. Une autre bande, au carrefour de 
deux chemins, dans un pays forestier. 
Quelques huttes d'indigènes. Les Aven- 
turiers palabrent avec les Peaux- Rouges. 
Ceux-ci affirment qu'ils ne connaissent 
point ce dont on leur parle. Les Aventu- 
riers soupçonnent que les indigènes ont 
quelque intérêt à mentir. Ils insistent... 
Ils promettent des cadeaux. Mais les 
autres font de grands serments. Ils pa- 
raissent sincères. Donogoo-Tonka ? Non, 
vraiment. Ils ne savent pas ce que c'est. 

Les Aventuriers sont désespérés. 

3. Une autre bande arrive au bord 
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d'un fleuve où trempe une immense forêt. 
Lcfe Aventuriers s'arrêtent. Ils traînent 
avec eux un jeune garçon qui leur sert 
de guide, bien malgré lui, semble-t-il. 

Ils le poussent au milieu d'eux ; ils le 
rudoient. 

« Vas-tu nous dire où loge ce sacre 
pays ? » 

Le jeune garçon proteste de son igno- 
rance et fond en larmes. 
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Nous apercevons brièvement la fin de 
la cérémonie, sur le plateau de Châtillon. 
Tout le monde est groupé autour d'une 
vaste table chargée de rafraîchissements 
et de munitions de bouche. Les Person- 
nalités et les Pionniers forment une con- 
fusion amicale. Yves le Trouhadec, gagûé 
par l'esprit du Champagne, porte de nom- 
breux toasts et trinque spécialement en 
l'honneur de la psychothérapie biomé- 
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trique. A quoi le Professeur Commandeur 
Miguel Rufisque sait répondre. Un petit 
soleil dlle-de-France préside. 



II 



Quelques Aventuriers, lassés de 
leur recherche, décident de s'éta- 
blir là où ils se trouvent 



Vers la fin du jour, une plaine, mal 
couverte d'une végétation clairsemée. Des 
hauteurs boisées ferment Thorizon. Une 
mince rivière coule sur la gauche. 

Une troupe d'Aventuriers. Nous avons 
dû voir ces têtes-là du côté de Commer- 
cial Road. J'en compte bien une douzaine, 
et leur équipage est important : plusieurs 
mulets, de volumineux bagages, deux 
chiens. 

Tous semblent harassés et de méchante 
humeur. 
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Ils ont une discussion suprême dont 
il est facile de deviner le sens. 

« Â quoi bon chercher plus longtemps ? 
C'est une histoire stupide. Nous finirons 
par épuiser nos provisions et par crever 
de faim. Donogoo-Tonka ? Une fichue 
plaisanterie ! » 

Les uns parlent de retourner à la côte. 
Mais un grand maigre donne son avis 
avec véhémence : 

<t Retourner ? Jamais de la vie^ Nous 
sommes éreintés. Les bêtes aussi. Et puis, 
qu'est-ce que nous deviendrons, une fois 
là^bas ? Moi, je reste ici. En somme, 
l'endroit en vaut un autre. On verra bien... 
Il peut se produire un coup de veine... 
En tout cas, j'aime mieux pourrir ici que 
de refaire la route. » 

L'épuisement de tous ajoute du poids 
à ses raisons. On adopte ce parti, quitte 
à tenter mieux, plus tard, quand on se 
sera reposé. 

L'installation commence. On débâte 
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les animatix. On dreâàe des tentes. 

Certains, armés d'outils, coupent des 
branchages et éclaircissent la broussaille. 

Le premier feu s'allume au centre du 
campement, 

12 

Une rue de Montparnasse. Plusieurs 
camions de la Compagnie d'Orléans at- 
tendent le long du trottoir. 

Nous voyons de biais ime petite cour, 
et Tatelier de sculpteur dont le dedans 
nous est connu. 

Lamendin et ses Pionniers s'agitent. 
On pousse des caisses, on les charge sur 
les camions. 

Lamendin n'a pas l'air de s'amuser. 
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Les Aventuriers, en manière de 

dérision, baptisent leur campement 

du nom de la ville introuvable 
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Quelques jours ont passé, et Taspect 
du lieu n'est déjà plus le même. Le sol 
est nettoyé de broussailles sur une cer- 
taine étendue. On a ménagé une sorte de 
place ronde et planté au milieu un poteau 
muni de crochets de fer pour l'attache 
des bêtes de somme. 

Autour de la place, des tentes sont 
encore dressées, mais Ton travaille à édi- 
fier des cabanes en planches. 

Un honrnie trace une rigole pour l'écou- 
lement des eaux. La rigole contourne 
chaque cabane et file ensuite vers la 
rivière qui est à gauche. 

De la place à la rivière, le passage des 
hommes et des bêtes a déjà marqué un 
chemin. Un autre chemin s'annonce, qui 
joindra la place à une petite prairie cail- 
louteuse qui est en face de nous, à trois 
cents mètres, et où les animaux paissent, 
pour le moment. 

Les hommes, qui semblent de bonne 
humeur, prennent un repos. L'un d'eux 
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place une gourde et des gobelets sur une 
table à tréteaux devant la première cabane 
de droite. Ils boivent, ils s'animent, ils 
8*esclaffent. 

On en voit un qui saisit un bout de 
planche, y écrit avec un charbon quelques 
lettres grossières ; puis, muni d*un mar- 
teau et de clous, grimpe au poteau, pour 
y clouer l'inscription. 

Les Aventuriers, applaudissant, vocifé- 
rant, forment une ronde autour du poteau 
qui porte à son sommet : 

DONOGOO-TONKA. 



FIN 

DE LA 

TROISIÈME 

PARTIE 
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Un autre groupe d'Aventuriers 
rencontre par hasard le campement 



La fin de Taprès-midi sur le campe- 
ment des Aventuriers. Notre premier sen- 
timent est Tadmiration. Quel travail en 
une semaine ! Plus de tentes. Une dizaine 
de cabanes sont achevées. Elles entourent 
la place et amorcent deux avenues, Tune 
vers la prairie, Tautre vers la rivière. 

A droite de la place, une baraqué, plus 
spacieuse que les autres, doit servir de 
magasin à vivres. Le devant s'en rabat 
de manière à former une espèce de comp- 
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toîr primitif. Des gobelets y restent posés. 

A gauche de la place, une seconde 
baraque du même genre, mais encore 
plus vaste et entièrement close. Peut-être 
y enferme-t-on les tentes, les outils, les 
provisions de bois. 

Sur le chemin de la prairie, on s'occupe 
à construire un abri pour les bêtes de 
somme que voici, qui reviennent de la 
rivière où leur conducteur les a abreur 
vées. 

Soudain il se propage une certaine 
inquiétude. Les chiens galopent en rond 
et aboient. 

Les hommes quittent leur travail. Ib 
aperçoivent on ne sait quoi. Ils se ra- 
massent peu à peu. Quelques-uns sont 
allés prendre un fusil dans leur cabane. 

Maintenant ils sont groupés autour du 
poteau et ils regardent tous une région de 
Tespate que nous ne voyons pas. L'écri- 
teau qui n'a pas bougé depuis Tautre fois 
les domine et les nomme. Eux n'y pensent 
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point ; ils sont tout à leur alerte. Mais 
nous, nous sommes saisis d'une émotion 
singulière ; nous ne pouvons détacher nos 
yeux de cette petite troupe serrée autour 
du poteau ; de cette chose naissante et 
inqtiiète dont le poteau prononce le nom. 

Ce qu'on guettait paraît enfin : cinq 
hommes, avec deux ânes et un mulet, le 
tout fourbu. 

Le premier regard des arrivants est 
pour récriteau. Donogoo-Tonka ! Malgré 
leur fatigue, ils font un geste de jubilation, 
un seul, il est vrai. 

Du même coup, le groupe des Fonda- 
teurs se détend un peu. On cause. Nous 
devinons bîen ce qui se dit. 

« C^est ici Donogoo ? 

— Sûr. Vous voyez. 

— Pas très grand, Donogoo. 

— Moins grand que Chicago, sûr. 
Mais ça peut venir. 

— On est 'bien ?, 

— Parfaitement bien. Paysage épatant. 
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Climat sain. Voyez : mines superbes. 



Et on trouve de Tor ? 
Oui, pas maL 
De quel côté ? 



Un des Fondateurs indique la rivière 
du geste. Il y a un moment de silence, 
I^eà arrivants ne jugent pas ça encore des 
plus clairs. Mais ils sont si abrutis de 
fatigue qu'ils ne cherchent pas les diffi- 
cultes. 

Ils disent que leurs provisions sont 
finies, qu'ils ont faim, que deux mulets 
leur ont crevé en route, et qu'il a fallu 
abandonner le chargement. 

Les Fondateurs deviennent aimables. 
Certes, Donogoo n'est pas sans ressources. 
Nourriture, boisson, logement, on peut 
se procurer tout cela à Donogoo. Mais la 
vie y est très chère, horriblement chère. 

Si ces messieurs ont de^rargent... 
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On s'approche de la baraque-buvette. 
L'un des Fondateurs, qui en est le tenan- 
cier, y pénètre, pose cinq gobelets sur le 
comptoir et cinq biscuits. Il offre même 
un peu de pâte d'anchois. Mais il faut 
payer d'avance. 

Ce qui est fait. 

Les autres ont encore faim. On leur 
sert des harengs. Très cher, le hareng, 
messieurs, hors de prix ! Veuillez songer ! 
A cette distance de la côte ! 

Puis on s'occupe du logement. 

La grande baraque de gauche, voilà 
précisément l'affaire. Elle sera débarrassée 
en un tour de main. A moins que ces 
messieurs n'aiment mieux prendre une 
tente en location ? 

On discute. Deux de ces messieurs 
décident de partager une tente. Les trois 
autres logeront dans la baraque. 

Mais l'on ne trouve pas que le néces- 
saire à Donogoo-Tonka. L'un des Fon- 
dateurs ressort de sa cabane avec une 
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guitare. Il s'installe au pied du poteau. 
Deux autres s'accroupissent près de lui. 
Et tandis que le peuple de Donogoo- 
Tonka s'asseoit en cercle, un chant s'élève, 
accompagné de guitare et de claquements 
de mains. 



A Paris, les quais de la gare d'Orsay. 
Lamendin et ses pionniers vont prendre 
le rapide de Bordeaux. Le banquier, le 
professeur le Trouhadec, Bénin, Lesueur, 
divers amis assistent affectueusement à ce 
départ. 

Lamendin paraît très gai. Il s'occupe 
de caser toute sa troupe. Il veille aux 
bagages. Il distribue des accolades et des 
adieux. 

Il trouve une parole aimable pour cha- 
cun, et plusieurs phrases entières pour le 
Professeur Yves le Trouhadec. 
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Donogoo-Tonka, son poteau et son 
peuple. L'animation du matin» 

Le tenancier de la buvette achève de 
fixer sur Tédifice une enseigne peinte 
soigneusement au goudron : 

pONOGOO CENTRAL BAR 

En face, deux autres fondateurs, juchés 
sur le toit de la grande baraque, ont beau- 
coup de peine à trouver la position la 
plus convenable pour une immense ins- 
cription qu'ils tiennent chacun par un 
bout : 

LONDON & DONOGOO-TONKA'S 

SPLENDID HOTEL 

Un aide examine d'en bas Teffet de 
rinscription et donne des conseils. 

Non loin, cinq mulets sont rassemblés» 
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Ils ont leur bât, mais point de chargement. 
Trois conducteurs, bien armés, font les 
derniers préparatifs. Nous comprenons 
qu'il s'agit d'aller chercher des vivres 
dans la contrée la plus proche ; et les con- 
ducteurs reçoivent diverses recommanda- 
tions touchant les achats, les délais de 
route et l'itinéraire. 

Sur la gauche, plusieurs hommes s'agi- 
tent. C'est la rivière qui les intéresse. 
Malgré la distance, il nous semble recon- 
naître certains des nouveaux venus. Ils se 
penchent, manient des outils, accomplis- 
sent des opérations que nous serions 
embarrassés de nommer. 

Soudain, l'un d'eux fait de grands 
gestes. Les autres se penchent sur lui. 
Tous paraissent saisis d'un bizarre trans- 
port. Ils sautent sur place, puis ils accou- 
rent en vociférant. 

Le convoi, qui déjà s'ébranlait, s'arrête. 
Les poseurs d'enseignes, eux-mêmes, sont 
distraits de leur besogne. 
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« Nous avons de Tor ! Il y a de 
Tor dans le sable de la rivière ! » 



Les moins étonnés ne sont pas les Fon- 
dateurs. Mais ils tâchent de n'en rien 
laisser voir. Ils ont Tair de dire : 

« Quoi ! Vous en doutiez ? » 

Au vrai, ils n'en reviennent pas ; ils 
échangent des regards qui signifient : 
« Est-ce possible ! Dieu existe-t-il ? » Ils 
se trouvent un peu bêtes. 

Mais leur désarroi ne dure pas long- 
temps. Les voilà qui catéchisent les con- 
ducteurs du convoi de mulets. 

« Vous entendez ? De Tor, des pelletées 
d'or. Tâchez de raconter ça comme il 
faut. » 

Le tenancier de la buvette se retire 
discrètement, pendant que les conversa- 
tions continuent. Au bout d'une minute, 
il reparaît, et accroche sous son enseigne 
un modeste écriteau : 
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VU LES DIFFICULTÉS 
HAUSSE DE 50 Vo 
SUR LES MARCHANDISES 

Quant aux propriétaires du « London 
& Donogoo-Tonka's Splendid Hôtel », on 
ne s'est pas aperçu de leur absence que 
déjà ils font les acrobates sur le toit et 
déroulent cette inscription complémen- 
taire : 

PROXIMITÉ IMMÉDIATE DES 

CHAMPS D'OR 



I^MiMB^ 



Mélancolie en mer 



Lamendin à l'arrière d'un paquebot. Il 
est triste. Il songe manifestement à des 
complications prochaines et insolubles. 

Fonder une ville î Au centre d'un con- 
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tinent désertique ! Avec vingt-quatre Pion- 
niers de la place du Tertre et du café de la 
Rotonde ! C'est une 'fameuse plaisanterie. 
Peut-être une trace de mal de mer 
achève-t-elle d'aigrir ses méditations. 



Les ennemis de le Trouhadec 
reprennent Tassant 



Yves le Trouhadec, dans son cabinet 
de travail. Il fume un cigare, d'un air assez 
avantageux. 

Mais voici que la servante lui apporte 
une enveloppe. 

Il en extrait une coupure de pério- 
dique : 



LA ROCHE TARPEIENNE 

M. Yves le Trouhadec affecte 
pour le moment des allures triom- 
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phantes, qui amusent bien ceux qui 
Tont connu, et proclame à tout 
venant sa certitude de passer haut 
la main à Télection de Tlnstitut dont 
quelques semaines nous séparent. 

Nous sommes nonobstant en me- 
sure de reproduire, sans aucune 
crainte de démenti, une assertion 
que nous avons déjà publiée. 

Donogoo-Tonka, principal titre 
de gloire du géographe Yves le 
Trouhadec, est une joyeuse inven- 
tion, à moins que ce ne soit une 
sombre canaillerie. 

Donogoo-Tonka n'existe pas et 
n'a jamais existé. 

Nous recevrons avec plaisir dans 
nos bureaux les personnes qui se 
croiraient à même de nous prouver 
le contraire. 
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A quoi bon le dissimuler ? M. le Trou- 
hadec éprouve un choc dans le creux de 
Testomac. Il songe soudain qu^il a eu le 
tort de manger des betteraves en salade, 
et qu^il a toutes les chances de ne pas les 
digérer. 



Une délégation d ^actionnaires vient 
poser au banquier quelques ques- 
tions gênantes 



Dans le cabinet directorial des grands 
boulevards, le banquier a pris la place de 
Lamendin. 

Pour rinstant il signe des pièces et 
distri]?ue du travail à des subalternes. Il 
est soucieux, mais il se domine parfaite- 
ment. 

Un huissier apporte une carte où quel- 
ques mots sont écrits au crayon. Le ban- 
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quier fait une moue imperceptible, con- 
gédie les subalternes et donne Tordre 
d'introduire les visiteurs. 

Trois messieurs se présentent, d'une 
façon presque cérémonieuse. Le banquier 
les accueille avec aisance et dignité. Il les 
pèse et les évalue rapidement, tandis que 
s'échangent les premières paroles. 

Deux d'entre eux ont un air endimanché 
et une physionomie assez sotte. Ils for- 
ment soigneusement leurs phrases. Ils ne 
sont pas très redoutables. 

Le troisième est plus dangereux. Il ne 
semble troublé ni par l'aspect du lieu, ni 
par le souci de sa propre contenance. Le 
banquier ne s'occupe réellement que de 
lui. 

Ces messieurs viennent décrire cer- 
taines inquiétudes dont un groupe d'ac- 
tionnaires se sent envahi. D'absurdes ca- 
lomnies se propagent sur le compte de la 
Donogoo-Tonka. Le cours des actions en 

a subi l'effet. Ces messieurs aimeraient 

j^ 
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qu'à cette campagne il fût répondu par 
des arguments décisifs, La Direction est-- 
elle en mesure de les fournir ? 

Le banquier déclare qu'il s'associe aux 
légitimes préoccupations des actionnaires. 
Mais on ne doit nourrir aucune crainte 
sérieuse. L'affaire passe par un temps 
mort. Pas une crise ; un temps mort, sim- 
plement. Il est donné un ejffort considé- 
rable dont les résultats n'apparaîtront 
qu'un peu plus tard. Il faut avoir con- 
fiance. Et quant à telles calomnies par trop 
stupîdes, haussons les épaules. 

Du reste, si l'un de ces messieurs dispo- 
sait de quelques loisirs, la Directipn serait 
enchantée de s'entretenir plus longuement 
avec lui, de l'initier au détail nécessaire- 
ment confidentiel de l'entreprise et même 
de lui faciliter un voyage d'études. 

Le troisième actionnaire, directement 
visé, ne sort pas de sa réserve ; mais il n'y 
a rien, dans son regard, de franchement 
hostile, rien d'irréductible. 
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L'entrevue s'achève sans trop de ma- 
laise. 

Pourtant le banquier, demeuré seul, 
prend une mine fort soucieuse. 



Projections successives, puis simulta- 
nées. 

I. Lamendin sur son paquebot. Un 
petit temps brumeux. Les méditations de 
Lamendin se dijffusent dans le brouillard. 
Une de ses visions devient pourtant assez 
consistante pour que nous en discernions 
quelque chose. 

Un homme, qui ressemble à Lamendin, 
qui doit être Lamendin lui-même, est 
debout, lié à un piquet. On ne sait quoi 
fume et flambe sous ses pieds. De grands 
diables gesticulant et couronnés de plumes 
font une danse autour de lui. 

2. Le Trouhadec dans son cabinet de 
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travail. Il songe à Lamendin, à ce navire 
trop lent, qui porte leur fortune. 

Le songe nous devient perceptible. 

Il y a un bateau, au milieu de TOcéan. 
Sur ce bateau, Lamendin, beaucoup trop 
grand, démesuré, sans aucune proportion 
raisonnable avec les cheminées et les 
mâts. 

Le navire est désespérément immobile, 
ou il avance si peu que c^est tout comme. 

Alors le Trouhadec, lui-même gigan- 
tesque, met les pieds dans la mer, en 
pleine mer, juste derrière le navire. Il 
s*arc-boute contre le navire ; il pèse et 
pousse de toutes ses forces. Mais la mer 
résiste comme de la poix. 

3. Le banquier cesse d'écrire, et se ren- 
verse dans son fauteuil. Il plisse triste- 
ment le front, passe deux doigts sur ses 
yeux. Nous voyons sa pensée. Lamendin ! 
Lamendin bien en relief, dur, roide, 
comme un manche d'outil. Le banquier 
empoigne Lamendin, le remue, le brandit, 
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comme le manche d'une pelle ou d'un 
pic. Une rude besogne semble s'accomplir. 
Mais, soudain il demeure le bras levé, 
la bouche 9uverte, comme quelqu'un qui, 
maniant un outil, s'aperçoit tout à coup 
qu'il ne lui en reste plus que le manche. 



8 



Le marché de Taguaralzinho. 

Le convoi de mulets est prêt à repartir 
pour Donogoo-Tonka. Les marchandises 
sont empilées sur l'échiné des bêtes* On 
emmène aussi quelques chèvres. 

Les conducteurs bavardent encore. On 
les entoure. Ils parlent avec emphase de 
Donogoo et de ses richesses. Pour la 
vingtième fois, ils évoquent cet or qu'on 
ramasse à poignées dans la rivière. 

Les gens de Taguaralzinho écoutent* 
Ils ne croient pas tout sur parole ; mais 
ils écoutent. On a vu tant de choses plus 
merveilleuses. 
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Et puis ce convoi qui s'ébranle n'a 
vraiment pas mauvaise mine. Les gens de 
Donogoo-Tonka ne trouvent peut-être 
pas autant d'or qu'ils le disent. Mais ils se 
traitent bien. 



t^tÊÊmmmmÊÉm^i 



Lamendin se décide à prendre les 
Pionniers pour confidents 



Un des ponts du paquebot. La plupart 
des Pionniers sont là. Il fait dt la houle* 
Quelques Pionniers paraissent en proie 
au mal de mer. Les autres attendent leur 
tour, tâtent le creux de leur estomac, ou 
s'ennuient profondément. Certains ont 
essayé de jouer aux cartes, ou de dessiner. 
Mais ça remue trop. Il n'y a plus qu'à 
bâiller ou qu'à vomir. 

On aperçoit à quelque distance, la 
silhouette de Lamendin. Il garde une 
majesté, mais daiis le mode funèbre. On 
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le dirait en route pour le rocher de Texil. 
Les Pionniers Tobservent, parlent de lui : 
« Il n'a pas Pair gai, le patron ! » 

Lamendin pivote sur ses talons et 
marche résolument vers les Pionniers. Ils 
semblent surpris et attendent, sauf ceux 
qui ont le mal de mer et que ne sauraient 
plus toucher d'aussi médiocres incidents. 

Ce qu'il dit, nous le devinons sans trop 
de peine. 

(( Messieurs, je dois vous demander cinq 
minutes d'attention... Quelque chose de 
pleinement confidentiel. .. et qui vous inté- 
resse au premier chef... 

« Je crains que vous ne vous rendiez 
pas un compte exact des difficultés qui 
nous attendent, et j'ai à cœur de vous en 
prévenir. » 



...La ville de Donogoo-Tonka 
n'est pas rigoureusement ce que 
vous croyez... » 
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Il tousse, s'arrête, épie les physiono- 
mies. 



« Il reste beaucoup à faire... et 
même, comme disait Napoléon, il 
reste tout à faire. 



Il ménage une nouvelle pause. Les 
Pionniers, sans comprendre rien de précis, 
soupçonnent quelque calamité. 

« Ce qui nous attend, c'est la savane, la 
brousse, à des centaines de lieues de la 



côte... 



« Donogoo - Tonka existe, oui... 
mais... à Tétat de projet. 



« Vous saisissez ?... » 

Les Pionniers commencent à saisir. 
Mais ce discours provoque chez eux des 
effets bien divers, et même, çà et là, bien 
singuliers. 

"3 



DONOGOO-TONKA 

Quelques Pionniers entrent dans une 
sorte de colère : « On s'est foutu de nous I 
C'est dégoûtant ! Il est bien temps de 
nous dire ça ! Noua ne marchons plus ! » 

Un autre se met à rigoler, d'un rire 
tumultueux, en se tapant les cuisses et en 
cognant le sol du talon. Il rigole de plus en 
plus fort. Il tend le bras du côté de la houle 
comme pour chercher un témoin digne 
d'apprécier une situation aussi désopilante. 

Un autre, que le mal de mer travaillait 
déjà d'une façon sournoise, vomit soudain 
jusqu'au pied du mât d'artimon. " 

Un autre fond en larmes comme un 
enfant perdu à l'angle d'un carrefour. 
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Lamendin, les Pionniers et de nom- 
breux faquins quittent le débarcadère. 
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Nous les voyons monter en voiture, 
suivre plusieurs rues sales et tortueuses, 
puis une voie beaucoup plus large et s'ar* 
rêter enfin devant une longue maison basse 
dans un jardin de palmiers, qui est Thôtel. 

Lamendin gagne sa chambre, fait un 
bout de toilette, ressort. 

Il se rend à la poste, qui est voisine de 
rhôteL 

L'employé lui remet deux télégrammes : 

L'un, du banquier : 



Situation très délicate: Baisse en 
bourse. Bruits fâcheux. Faites l'im- 
possible pour obtenir résultats très 

prochains 



*M 
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L'autre du maître géographe : 



Election compromise. Adversaires 

venimeux. Aurais besoin document 

décisif pour anéantir calomnies^ 



MMmhMBMM 
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Lamcndin lève les bras. 

« Ik me font rire ! Qu'ils viennent un 
peu par ici. Baisse en Bourse ! Election 
à rinstitut ! J'ai d'autres chiens à fouet- 
ter. » 

Mais sa mélancolie y trouve de nou- 
velles nourritures. 

Il froisse les dépêches et les jette au 
ruisseau. Il veut être seul. L'idée des 
vingt-quatre Pionniers qui l'attendent lui 
redonne un commencement de mal de 
mer. 

Il prend des rues au hasard. Il marche 
la tête baissée. Il ne regarde rien, ni les 
tramways perce-oreilles, ni les portefaix 
qui le bousculent. Ce serait pourtant bien 
agréable de flâner dans cette puissante 
ville, si loin de son pays I II en rêvait, 
enfant, comme d'une chose trop belle 
pour être vue par les vrais yeux. Tout 
ça, pour y arriver avec le même entrain 
qu'à Levallois-Perret un soir de pluie. 
Tout ça, pour y marcher la tête baissée. 
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A un petit carrefour, il ne sait plus par 
où tourner et s'arrête. Il jette un coup 
d'œil à gauche, puis à droite. Il tressaute, 
rhaleine lui manque, il recule. Sur un 
mur, à deux pas, une affiche. 



SAMEDI 29 OCTOBRE 

DÉPART 

POUR 

DONOGOO'TONKA 

PAR 

UBERABA ET GOYAZ 

Les billets délivrés par V Agence 
donnent droit : 

I ^ ail parcours en chemin de jer jus-^ 

qu^au point terminus de la ligne ; 
2^ au trajet à dos de mulet de ce point 

jusqu'à Donogoo-Tonka ; 
^^ au transport gratuit de 50 kilogs 

de bagages. 



DONOGOO-TONKA 



mmmmmimmim 



^mÊ^ 
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MM. les voyageurs devront 
s'occuper de leur nourriture. 

Aucune garantie ne peut être four- 
nie quant à la durée exacte du 

. trajet. 

Agence MEYER-KOHN 
6, Tîia de S^^-AntoniOj -6 



m^mmm^''^fm^mmtm 



FIN 

DE LA 

QUATRIÈME 

PARTIE 
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CINQUIÈME PARTIE 



Une salle à manger d'hôtel. Par les 
baies, on aperçoit un sombre jardin tro- 
pical. 

Lamendin et les Pionniers entourent 
une table fort brillante. Beaucoup de nour- 
riture est déjà dans les corps. Le vin de 
beaucoup de bouteilles a été exaucé. 
• L'esprit de la Place du Tertre, malmené 
et froissé par la mer, s'est peu à peu 
ressaisi. Il occupe ce lieu avec assurance. 
Le Brésil est refoulé dans le jardin. 



Le banquier, seul, au siège de la Dono- 
goo. 
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Il a le même visage que Tautre fois. 
On lui apporte un câblogramme. Il en 
soupçonne Torigine ; il Touvre avec pré- 
cipitation : 



L 



Ne conçois pas vos inquiétudes. 
Donogoo, paraît-il, en pleine pros- 
périté. En arrivant à Rio, ai trouvé 
murs couverts affiches dont texte 
ci-après. Jugerez vous-même. Me 
suis rendu agence Meyer-Kohn. 
Conversation me fait craindre au 
contraire difficultés pour se loger 
Donogoo. Affluence excessive. 
Crise loyers. Grande cherté vie. 
Vais partir dans quelques jours. 
Ferai les choses largement. Achè- 
terai tous terrains disponibles. Serez 
tenu au courant. Rassurez Trouha- 
dec. Amitiés. 

Suit le texte de Vaffiche. 
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Sur le visage du banquier, chaque mot 
de la dépêche a fait une onde nouvelle, 
une secousse plus pénétrante. 

Au dernier mot, il est véritablement 
harassé. Il se tâte le front avec deux doigts, 
il appuie dessus. Il touche la sueur de 
ses tempes. 

Il tire sur les revers de son veston, sur 
son faux-col. Il s'asseoit mieux. Il s'essuie 
la tête avec son mouchoir. 

Il recommence à lire la dépêche. On 
le voit qui articule chaque syllabe. De 
temps en temps il projette droit devant lui 
d'énormes yeux ou tire sur son faux-col. 
Il déboutonne rapidement son gilet; puis 
le reboutonne avec lenteur, en faisant un 
hochement de tête pour chaque bouton. 



Lamendin envoie un courrier à 
Donogoo-Tonka pour annoncer son 
arrivée et préparer son installation 



DONOGOO-TONKA 

Le jardin de Thôtel, planté de palmiers 
énormes et de maints végétaux exotiques. 

Les Pionniers ont fait de cet ombrage 
un quartier général. Tout en fumant des 
pipes, ils mettent la dernière main à leurs 
bagages et à leur équipement. Partout des 
ballots, des cantines, des selles confor- 
tables. Dans un coin, trois d'entre eux 
s'exercent au tir à la cible. 

A chaque instant quelque fournisseur 
apporte un complément de matériel. La- 
mendin, plein d'action et d'autorité, veille 
au moindre détail. Mais un homme vient 
prendre ses ordres. C'est un courrier que 
Lamendin dépêche à Donogoo-Tonka et 
qui précédera la caravane. 

Lamendin lui donne des instructions ver- 
bales, lui confie un rouleau et divers papiers. 

Le courrier s'éloigne. 

4 

Le Trouhadec, dans son cabinet de tra- 
vail. Il reçoit un journaliste en interview. 
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Il a repris toute son assurance* Il parle 
de son passé scientifique, de ses travaux 
en cours, de ses projets* 

Puis il en vient à dire un mot de cette 
collaboration si féconde de la science pure 
et de Tesprit moderne d'affaires. Il désigne 
du geste la carte de l'Amérique du Sud. 
Tout le monde a compris, même le jour- 
naliste, qui remue la tête d'un air pénétré. 

Pour ce qui est de ses adversaires, le 
Trouhadec se borne à une allusion négli- 
gente. 



Un petit salon de conférences dans 
rhôtel de la Donogoo-Tonka, à Paris* 
Nous reconnaissons le banquier et parmi 
la dizaine de messieurs qui l'entourent 
deux au moins des actionnaires de l'autre 
fois. 

L'un de ces messieurs, le plus rapproché 
de nous, est atteint d'une calvitie extrême. 
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Son crâne, qui nous apparaît en plein, 
reluit avec douceur. 

Le banquier pérore. Il s'adresse à Tun, 
puis à Tautre, mais spécialement au mon- 
sieur chauve. ^ 

Le banquier parle de Tavenir. Dans ses 
propos, tout n'est que réussite, fécondité, 
croissance. Tout progresse et se déve- 
loppe. Les friches se transforment en 
moissons. Il n'y a plus de sols arides. 

Son éloquence a une telle vertu de pro- 
pagande, sa pensée s'ouvre des chemins 
si pénétrants dans la nature humaine, que 
peu à peu, peu à peu, un fin duvet lève 
sur le crâne du monsieur chauve. 



Donogoo-Tonka et Lamendin font 
enfin connaissance 



Nous ne retrouvons pas Donogoo-Ton- 
ka sans émotion, sans surprise. Au poteau 
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de la place s*est substitué un mât très 
altier, pareil à un mât de navire et quî 
porte une oriflamme. 

Les constructions du pourtour se sont 
bien modifiées. Le Donogoo Central Bar 
forme" maintenant une assez vaste taverne. 

m 

Le comptoir est au fond. Il y a des tables 
à Tintérieur et sur la terrasse qu^om- 
bragent un vélum et deux petits arbres. 
Une vingtaine de buveurs raniment. 

Le Central Bar doit soutenir la con- 
currence du Café de PariSy qui s^est ins- 
tallé dans un baraquement tout neuf, sur 
le même côté de la place, et qui, cela se 
sent, vise au bon ton. Mais on est plus 
libre au Central Bar^ mieux à Taise, et la 
chose a son prix. 

Le London & Donogoo-^ Tonka^s Splendid 
Hôtel n*a guère conservé que son nom. 
Du moins la structure première en a 
disparu sous les remaniements. C'est un 
édifice de bois de deux étages, percé de 
nombreuses fenêtres étroites. Deux co- 
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lonnes de bois peint encadrent la porte. 
L^enseigne se déploie sur toute la façade. 
A la mention : 

Proximité immédiate des champs d^or 

s'est ajoutée celle-ci : 

Le plus ancien établissement de Donogoo-^ 

Tonka. 

Le pourquoi de cette annonce, nous 
Tapercevons : un peu plus loin une large 
bande de calicot traverse la rue princi- 
pale. 

MAJESTIC HOTEL 
Chambres séparées à partir de ^ i .50 

(I/C Majestic est d'ailleurs moins vaste 
qu'on ne le croit communément. Il ne 
contient que dix chambres séparées et 
une quarantaine de places de dortoir). 

Contiguë au Splendidy une échoppe sert 
de bureau à la Meyer-Kohn. 
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Le chemin de la prairie a reçu le nom 
d'avenue de la Cordillère. C*est en fait 
la rue principale. Elle est bordée de bou- 
tiques, et il s^y mène un train incessant 
de piétons, de mulets et de petits chariots 
tirés par des ânes. La prairie elle-même 
devient une place, encore anonyme, que 
des constructions commencent à enve- 
lopper. 

Le chemin de la rivière s^appelle : 
avenue de VOr. On est un peu surpris d*y 
voir subsister dœ cabanes fort médiocres. 



# # 



Les gens s'amassent sur la place. Les 
deux cabarets sont engorgés de clients. 
Des curieux s'établissent aux fenêtres du 
Majestic ou du Splendtd. Mais comment 
ne pas remarquer qu'il n'y a que trois 
femmes dans toute cette foule ? 

Un émoi se propage. Les buveurs quit- 
tent leurs chaises. La foule de la place 
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se porte en avant, puis recule, se creuse. 

Ceux qu^on attendait paraissent. 

D'abord quatre cavaliers sur un rang, 
le revolver à la ceinture, la carabine à la 
bretelle, un paquetage en croupe. 

Un second rang de quatre. Nous recon- 
naissons les Pionniers. Le dernier du 
second rang, c'est celui même qui pleurait 
tant sur le navire. Il a belle mine. Il fronce 
le sourcil. 

Puis Lamendin. Il monte une bête 
magnifique. Son costume donne le senti- 
ment de la perfection : une casquette 
noire avec un cercle de petites étoiles 
d'or ; une redingote noire à col montant ; 
quelques étoiles sur le col et le revers des 
manches ; un pantalon soutaché d'or ; des 
bottines très souples de cuir verni ; des 
éperons d'argent. Il tient une badine. 

Deux rangs de cavaliers. 

Deux longues files de mulets chargés 
pesamment. Quatre cavaliers les enca- 
drent. 
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Un dernier rang de cavaliers. 
Les gens de la pla^e demeurent un 
moment silencieux. Mais l'admiration 
remporte bientôt sur la réserve. Puis ce 
faste même est une flatterie qui les touche. 
Ils acclament vivement M. le Gouver- 
neur de la Compagnie Générale et son 
escorte. 



Lamendin réunit les habitants de 
Donogoo-Tonka et leur adresse un 

petit discours 



L'intérieur d'une vaste baraque. Une 
centaine d'hommes pour le moins. D'au- 
tres n'ont pu entrer et s'entassent près 
des portes. Fumée de pipes. 

Sur une estrade, Lamendin et quelques- 
uns de ses Pionniers. 

Il parle. Pendant qu'il parle, les phrases 
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de son discours se projettent sur une des 
murailles de bois, en face de nous. Si 
bien que nous n'en perdons rien, ni 
davantage des mouvements de Tassis- 
tance. 



« Quelques mots seulement. Nous 
nous comprendrons très vite. J'ai 
une dizaine de millions à dépenser, 
et au besoin d'autres, derrière. 

Je puis aller à trois kilomètres 
d'ici m'installer, bâtir. Rien à dé- 
battre avec personne. L'or ? Pour 
ce qu'il y en a par ici ! J'en trou- 
verai toujours autant. L'essentiel, 
c'est la réclame, le bluff. 

Vous savez ce que je peux faire 
dans ce genre. Si vous êtes ici, c'est 
moi qui vous y ai envoyés. Votre 
ville ? C'est mon prospectus. 

Si je vais à trois kilomètres, ou à 
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'■ W II I I ' I " ■ l " l I »— — — ■! I I 

cinq, vous n'avez plus qu'à suivre, 
ou qu'à sécher sur place. Et alors, 
les millions, pour d'autres. 

Mais je ne tiens pas à vous 
ennuyer. Voici mes conditions — 
dix minutes pour réfléchir — : 

Je veux l'autorité absolue. Ce 
soir même, toutes les armes dépo- 
sées chez moi. Pas d'autres fusils 
que ceux de mon escorte. 

Vous me proposerez huit hom- 
mes sûrs, d'entre vous. Je les exa- 
mine. J'en fais des policemen : 
revolver et bâton, sous mes ordres. 

Pour toutes les contestations, 
un tribunal de trois, moi prési- 
dent. 

Les terrains régulièrement occu- 
pés, je vous les laisse, ou je les 
achète. Je paie très bien. Mais pas 
de flibuste ! J'ai horreur de ça. 
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Je paie très bien le travail, mais 
pas de rossards. 

Au fond, vous serez très contents 
de moi, sauf quelques vauriens. 
Nous les flanquerons dehors. 

Voilà. Décidez. J'attends encore 
cinq minutes. » 



L'assistance écoute avec une extrême 
attention. Quand il a fini, elle reste un 
moment silencieuse. Puis un brouhaha, 
une sorte de consultation très rapide. On 
voit des têtep qui font : « Oui », des mains 
qui se lèvent. 

Un homme saute sur Testrade, se place 
devant Lamendin en une posture de garde- 
à-vous. 

L'assistance fait : « Chut ! » 

L'homme salue et dit : 



« Monsieur le Gouverneur, ça 



mm 



va. » 
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M. le Trouhadec, chez lui, de bon 
matin. Il attend qu'on lui serve son petit 
déjeuner. 

Il est nerveux, mais son regard a de 
réclat. Il s'asseoit, se lève, tourne. 

Il déplie un journal. 



Nous ne croyons pas sans intérêt, 
au matin même d'une élection à 
rinstitut qui a déjà fait couler pas 
mal d'encre, de reproduire ce câblo- 
gramme que les agences nous com- 
muniquent : 

Rio de Janeiro, 15 novembre, 
par câble. — L'arrivée à Donogoo- 
Tonka de la mission française venue 
pour les grands travaux a provoqué 
dans cette ville cosmopolite, à crois- 
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sance extra-rapide» des manifesta- 
ûoîïSy très flatteuses pour notre 
pays, dont toute la presse du Brésil 
s'est faite Técho* Personne n'a ou- 
blié, ici, la part qui revient à la 
science française dans la révélation 
des ressources de cette région. 



M. le Trouhadec semble tout pétillant 
de clartés. Qu'il est opportun, ce câblo- 
gramme ! Comme il va dissoudre les der- 
nières hésitations de quelques académi- 
ciens ! Peut-êti¥ ce cher, ce providentiel 
Lamendin en a-t-il eu l'initiative, en a-t-il 
savamment ménagé l'envoi et la publica- 
tion ? Mais n'est-ce pas encore beaucoup 
plus simple ? Tout le monde parle de 
Donogoo-Tonka, au Brésil. Tout le monde 
parle de le Trouhadec. On finit même par 
n'avoir plus besoin de le nommer ; une allu- 
sion : « la science française », et le moindre 
mégotier de Rio sait ce que ça signifie. 
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Excellent chocolat ! Véritablement à 
point I On a beau dire : nous devôâs énor- 
mément à ces pays exotiques.,, et à ceux 
qui les ^^couvrent:.. L ^humanité n'est 
pas si ^veugle que ça. Elle s^en aperçoit 
bien.. • un jour ou Tautre. 

Mais il y a des gens qui lisent le journal 
très vite, et sans aucune méthode. 

« Sophie I Courez m'acheter tous les 
numéros de ce même journal que vous 
trouverez chez la papetière. » 

Préparons quelques bandes, en attendant. 



MONSIEUR DE PERIGNY 
Membre de VInstitut 

i8, rue Bonaparte. 



MONSIEUR 

HENRI BOUSSY-MANDRES 

Membre de VInstitut 

140, boulevard Saint-Germain. 
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Sophie apporte une brassée de jour- 
naux. Le temps d'encadrer Tarticle d'un 
trait de crayon bleu, sur chaque exem- 
plaire ; le temps de faire une vingtaine 
d'adresses... Nous nous contenterons de 
toucher les hésitants... pour les autres, 
c'est superflu... Non, nort, pas la poste, 
Sophie I Vous prendrez un fiacre, un bon 
fiacre... vous montrerez les adresses au 
cocher... ne vous faites pas de mauvais 
sang, ça ira tout seul... une promenade 
en fiacre... et si le déjeuner est un peu 
en retard, ça n'a pas d'importance. 



I . U avenue de la Cordillèrey à Donogoo- 
Tonka. Les gens s'arrêtent ou sortent des 
baraques pour voir passer M. le Gouver- 
neur et son escorte. 

Ce n'est point une sortie d'apparat. 
Huit cavaliers seulement le suivent. Il 
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©et en petite tenue de toile blanche. Deux 
notables de la ville raccompagnent. 

Il fait des haltes fréquentes. Il interroge 
les notables. « A qui cette boutique ? » 
Il se tourne vers deux des Pionniers du 
premier rang, architectes des Beaux- Arts : 
« Il y aura un alignement à reprendre. 
Nous devrions en profiter pour élargir 
Tavenue et établir un trottoir. Trop serré, 
tout ça. On étouffe. » 

Le cortège arrive sur Tancienne prairie. 
C'est là décidément qu^il sied d'édifier 
rimmeuble de la Compagnie Générée ; 
tous les bureaux, tous les services. Beau- 
coup de terrain reste disponible. On des- 
sinera une place majestueuse ; les cons- 
tructions en bordure. Trois nouvelles ave- 
nues seront amorcées. 

Quant au palais de la Résidence, c'est 
une autre affaire. Il s'élèvera un peu à 
l'écart. 

Le cortège commence l'ascension d'une 
petite colline boisée qui, d'assez loin, 
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domine la prairie. On atteint une première 
plate-forme. Voilà Tendroit convenable. 
Les deux architectes reviendront étudier 
la chose à loisir. 

2. Vavenue de VOty non loin de la 
rivière. Les gens s'assemblent devant une 
affiche toute fraîche : 



COMPAGNIE GÉNÉRALE 
DE DONOGOO-TONKA 

On embatiche : 



Terrassiers, 
Bûcherons, 



Journée : 
selon la 



Charpentiers, 
Manœuvres, etc. 

$ 4 à $ 6 

spécialité. 



3, Dans la plaine. On aperçoit à quelque 
distance la rivière et les constructions de 
Donogoo-Tonka . 

Quatre Pionniers à cheval. Trois mulets, 
avec leurs conducteurs. Les mulets sont 
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chargés de piquets, pointus d^un bout, 
munis à Tautre d'un écriteau. 

De temps en temps, les Pionniers s'ar- 
rêtent. Leur chef désigne un point du sol. 
L'un dés conducteurs y plante un piquet. 

On lit sur Técriteau : 



Propriété de la C^^ Gén^^ 

de 
Donogoo-Tonka 
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La cour de l'Institut. 

Le Trouhadec reçoit les compliments 
de ses nouveaux collègues, les félicitations 
de nombreux amis. Il répond à des jour- 
nalistes. Il se laisse photographier. 

Nous reconnaissons dans cette petite 
foule le banquier, Lesueur, Bénin et le 
Professeur Commandeur Miguel Rufisque 
lui-même. 
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Lamendin, dans sa résidence provisoire. 
Il écrit : 



COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DE 
DONOGOO-TONKA 



PALAIS DE LA 
RÉSIDENCE 



DonogoO'Tonka^ le 20 Novembre. 

Cher et illustre Maître^ 

Je viens d*apprendre votre élec- 
tioUy qui fut triomphale. Je n^ai pas 
besoin de vous dire ma joie. En un 
senSy ma tâche se trouve terminée^ et 
je pourrais retourner à ma charrue^ 
comme Cincinnatus. Mats le fait 
d^ avoir fondé une ville crée certaines 
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obUgatians auxquelles on ne pense 
pas tout d^abord. Décemment^ je ne 
saurais mettre Donogoo^Tonka aux 
Enfants^ Trouvés. 

Ce qui retardera d^un peu le grand 
plaisir que j'aurai de vous revoir ^ et 
de vous mieux exprimer les sentiments 
qui font de moi votre très obéissant 
admirateur. O. Lamendin* 



COMPAGNIE GÉNÉRALE 

DE 
DONOGOO-TONKA 



PALAIS DE LA 
RÉSIDENCE 

DonogoO'Tonka^ le 20 Novembre. 

Mon cher Bénin ^ 

Je m'ennuie de toi et des copains. 
J'aurais dû vous emmener ; mais vous 
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manquiez de zèle. Enfin ! Vous dor- 
niiez sur vos lauriers d^Issoire. 

Voici ce que je propose : venez tous 
ici. Vous arriverez pour Vinaugura- 
tion d^une douzaine d^édifices^ et 
spécialement d^une statue le Trouha- 
dec dont faime mieux ne rien dire 
d^ avance (Lesueur en périra de ja- 
lousie). 

Je pourrai vous recevoir dans un 
logis convenable ; la traversée est 
facile^ et vous n^avez aucune idée de 
Veffet que produit une vieille pipCy 
au soir tombant^ devant les quartiers 
neufs de Donogoo-Tonka. 

DonCy je vous attends. 

Ton 

* O. Lamendin, 
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Les grands travaux de Donogoo- 
Tonka attirent des nuées d^émi- 

grants 



1. Les bureaux de la Meyer-KohUy à 
Rio-de- Janeiro. On assiège les guichets. 
Les employés miment le découragement. 
Nous comprenons qu'ils s'écrient : 

« Le prochain départ ! Vous voulez 
une place pour le prochain départ ? Mais, 
monsieur, il y a quinze jours que tout est 
retenu .» 

2. Une longue caravane passe un col 
dans une région boisée." Un mulet fait 
un faux pas. L'homme qui le montait 
roule à terre. Personne ne se retourne. 

3. Un autre convoi suit la rive d'un 
fleuve. Une dizaine de femmes, sur des 
mulets. Deux d'entre elles s'injurient. 
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Leurs compagnes semblent rompues de 
fatigue et somnolent. 

Deux hommes armés mènent la bande. 
Ils sont fort occupés à rallumer leurs 
pipes. 

4. La plaine, à une lieue de Donogoo- 
Tonka. Un mouvement de terrain nous 
donne la vue de tout le pays et de la 
ville. Les yeux n'aperçoivent d'abord 
qu'une confuse végétation et de longues 
traces pelées, qui sont les pistes. Mais 
peu à peu, nous discernons des choses 
qui bougent : des cavaliers, des bêtes de 
somme, des files de piétons. Il s'en dé* 
couvre de plus en plus. Ce que nous pre- 
nions tantôt pour un bouquet de brousse, 
c'est une petite troupe quî faisait halte 
et qui maintenant s'ébranle. Cet arbuste 
au loin... mais non ! on voit le canon du 
fusil qui dépasse l'épaule de l'homme, et 
remuer la croupe du cheval. Une haie 
là-bas a changé de place ; elle continue 
à ramper. 
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Nous qui leur donnions des racines, et 
cent ans pour ronger une motte de terre ! 

Tout ce grouillement est orienté. Toute 
la plaine se ramasse sur Donogoo. 



13 



Il arrive un moment pour des mil- 
liers d'hommes dans le monde où 
Donogoo-Tonka devient plus fort 
que leurs habitudes 



I. Un homme longe une rue dans on 
ne sait quelle ville. Ce n'est point une 
promenade, ce n'est point une aventure. 
L'homme accomplit un itinéraire quo- 
tidien, et les pas qu'il fait sont peut-être 
vieux de dix ans. 

Mais son allure se trouble. Une pensée 
qu'il avait dans la tête a fini par descendre 
dans le corps. 
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Il s*arrêtc ; il tire sa montre, mais ne 
voit pas rheure. Il fait demi-tour et 
repart d'un autre pas. 

2. Un employé, dans un petit bureau 
où il est seul. Son travail de la journée 
doit être fini, car il a rebouché Tencrier 
d'encre noire, Tencrier d'encre rouge, la 
bouteille de colle parfumée ; il a rangé 
côte à côte la règle carrée, la règle plate, 
les deux porte-plume et le grattoir. La 
gomme-crayon et la gomme à encre for- 
ment, Tune sur l'autre, à l'angle de la 
basane, un assez triste tumulus. 

Mais il a une façon de regarder tout 
cela qui n'est pas ordinaire. Il ne se peut 
pas que chaque soir il dévisage aussi lon- 
guement, et avec ce voile sur les yeux, les 
pauvres objets de sa table. 

Et qu'est-ce qu'il y a dans cette enve- 
loppe posée avec soih debout contre l'éta- 
gère, dans cette enveloppe où il a écrit, 
en belle anglaise : Monsieur le Direc- 
teur ? 
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3- Une famille est assemblée pour le 
repas ; six persomies, de divers âges. 

Ces gens sont plus silencieux que d'ha- 
bitude. Leurs yeux s'évitent. 

Soudain, l'un d'eux se lève, repousse 
son assiette. C'est un homme de vingt- 
cinq ans peut-être. 

La famille ose alors le regarder. Une 
dernière suppliqition lui est faite solen- 
nellement par tous les yeux. 

Mais il est déjà hors de prise. 

4. Deux ou trois heures du matin. Un 
homme dort dans une mauvaise chambre 
garnie. Une veilleuse brûle sur la com- 
mode. 

L'homme rêve ; il se retourne, il sou- 
pire, il fait de brusques mouvements. 
Encore un pour qui le sommeil n'a pas 
tenu ses promesses. Est-ce pour trouver 
de nouveaux ennemis et de nouvelles 
luttes que nous mettons la tête sur l'oreil- 
ler, et que nous prenons un arrangement 
avec le monde invisible ? 
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L^homme se réveille ; il ouvre de grands 
yeux, il se redresse sur son lit, il passe 
la main sur tout le tour de sa tête. 

Cet homme-là ne pourra plus se ren- 
dormir. A quoi bon s'agiter tristement 
dans son lit jusqu'au matin ? A quoi bon, 
surtout, remettre de matin en matin la 
décision qu'on n'éludera pas ? 

L'homme saute à terre. Il est décidé. 



Nous revoyons un court moment la 
plaine populeuse qui se contracte sur 
Donogoo. 

FIN 

DE LA 

CINQUIÈME 

PARTIE 
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SIXIÈME PARTIE 

SERVANT 
D'ÉPILOGUE 



Une promenade à Donogoo-Tonka 



Nous nous transportons rapidement 
d'un point à un autre de Donogoo-Tonka, 
et nous surprenons ainsi quelques aspects 
de son activité, 

I. Un terrain vague, non loin de Tan- 
cienne prairie. C'est là que sont installés 
les bureaux d'embauchage : de petites 
baraques, à quelques pas d'intervalle ; 
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V 

un employé, avec un registre, dans chaque 
baraque ; sur le fronton, Tindication d'une 
spécialité. Il y a foule devant chaque 
baraque. 

Nous pouvons lire plusieurs écriteaux : 
Bûcherons^ CharpentierSy TerrassierSj Ma- 
çons^ Manœuvres. 

2. La place principale. Nous assistons 
à l'arrivée du convoi de femmes que nous 
avions aperçu le long d'un fleuve. 

Les hommes s'amassent pour les voir 
passer. On les harcèle de grosses plaisan- 
teries. Quelques-unes répondent avec vi- 
gueur. Les autres paraissent hébétées. 

3. Près de la rivière. Un chantier de 
chercheurs d'or, au milieu des sables. 
Trois dragueuses- trieuses Throgmorton, 
du type le plus récent, fonctionnent sous 
la surveillance de plusieurs ouvriers. 

4. Les travaux de la Résidence. Presque 
tout le gros œuvre est achevé. Les peintres 
commencent déjà la décoration intérieure. 
Le bâtiment n'a qu'un étage, mais il est 
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vaste. Et une loggia, fort bien disposée, 
y suffirait à nous séduire. 

5. Une taverne, dans une rue transver- 
sale à Tavenue de la Cordillère. Quelques 
individus soutiennent une discussion vio- 
lente. Les armes sortent. Le patron de la 
taverne court à la rue et demande du 
secours. 

6. Un emplacement, en bordure d'une 
rue. Sur un écriteau : 

Société anonyme des Constructions instan^ 
tanées de Donogoo-Tonka. 

Le sol a déjà été fouillé, et les fondations 
établies. 

Une trentaine d'ouvriers travaillent à 
dresser une maison, avec l'outillage per- 
fectionné et selon les méthodes vertigi- 
neuses de la Société anonyme. 

Sur un coup de sifflet, une grue vient 
suspendre un toit tout assemblé à dix 
mètres au-dessus des fondations. 
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Aussitôt des sortes de chèvres saisissent 
quatre charpentes et les dressent aux 
quatre angles. Quatre hommes, grimpés 
en un clin d^œil au sommet des char- 
pentes, les fixent au toit, tandis que 
d'autres s'occupent de la base. 

Cela fait, tous les ouvriers se préci- 
pitent, chacun muni des matériaux, outils 
et accessoires de son emploi ; des ma- 
chines spéciales leur tendent, à portée 
de main, les pièces les plus lourdes. 

Les poutres trouvent des mortaises pré- 
parées. Les cloisons se logent dans des 
rainures. Un plancher est chevillé en 
trois mouvements. 

Deux chefs d'équipe commandent au 

* _ 

sifflet : Tun, les machines, l'autre les bras 
d'hommes. Ils ne perdent de vue aucun 
détail de l'opération, n<îh plus l'aiguille 
des secondes de leur chronomètre qui leur 
trotte sur le poignet gauche. 



t <« 
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Un décret 



La place principale. Le mât du milieu 
porte, à hauteur d'homme, un grand pan- 
neau encadré qui sert à Taffichage officiel. 

Des gens s'attroupent devant une nou- 
velle affiche : 



COMPAGNIE GENERALE 
DÉ DONOGOO-TONKA 

PALAIS DE LA. RÉSIDENCE 

DÉCRET 

I. L'élection dTvcs le Trouha- 
dec à rinstitut de France sera fêtée 
dimanche prochain, sur tout le ter- 
ritoire de Donogoo-Tonka, par di- 
verses^ réjouissances populaires : 
cortège aux flambeaux, bals, feux 
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d^artifice, tirs au macaron, etc.. 

2. Yves le Trouhadec sera désigné 
désormais dans les actes officiels et 
dans les conversations particulières 
sous le nom de « Père de la Patrie ». 
Les citoyens sont invités à donner 
le prénom de « le Trouha*dec » aux 
enfants dont ils attendent la venue. 

Les charretiers et conducteurs de 
véhicules sont autorisés à jurer par 
le nom de le Trouhadec, mais seule- 
ment jusqu'à dix heures du matin. 

3. Le culte de V Erreur Scienti- 
fique est obligatoire dans toute 
rétendue du pays. Les édifices et 
cérémonies de ce culte feront Tobjet 
de dispositions ultérieures. 

4. Les contrevenants seront punis 
de grandes aspersions d'eau froide. 

Le Gouverneur^ 
Lamendin. 



SIXIEME PARTIE 



L'armée du Salut, les Christian 

Scientists, et quelques autres sectes 

s'abattent sur Donogoo 



1 . Une avenue que nous ne connaissons 
pas encore et qui aboutit à la place prin- 
cipale. 

Les passants assistent sans grand émoi 
à l'arrivée d'une délégation de l'armée 
du Salut, hommes et femmes en uniforme, 
avec plusieurs tambours et instruments 
de cuivre. 

2. Avenue de la Cordillère. Deux éner- 
gumènes clouent sur le haut d'une baraque 
une inscription ainsi libellée : 



CHRISTIAN SCIENCE 

Conférences tous les soirs à 8 heures 

pour la résurrection des morts 

et la consolation des affligés. 
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3. Un escogriffe d'environ deux mètres 
se promène avenue de VOr. Il tient une 
pancarte au bout d'un bâton ; quelques 
disciples le suivent. 

Sur la pancarte : 



Souvenez-vous que 
beaucoup d'or ne vaut pas 
une conscience reposée. 
Adhérez en masse au 
CLUB DES PURS 



Un autre décret 



Sur le panneau de la place principale : 



COMPAGNIE GENERALE 
DE DONOGOO-TONKA 

PALAIS DE LA RÉSIDENCE 

DÉCRET 
M. le Gouverneur a été frappé 
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de Tactivité des diverses sectes reli- 
gieuses à Donogoo-Tonka. 

Il tient à rappeler, à ce propos, 
quelques principes et à arrêter 
quelques dispositions essentielles. 

1 . Toutes les religions sont libres 
sur le territoire de Donogoo-Tonka. 

Toutes les sectes peuvent donc 
procéder, sans être inquiétées, aux 
exercices qui leur sont propres et 
qui ne menacent point la paix 
publique. 

2. Néanmoins, toutes les céré- 
monies, réunions, prières, etc., dans 
toutes les sectes, devront obligatoi- 
rement commencer : 

a) par une invocation à le 
Trouhadec ; 

b) par une invocation à VErreur 
Scientifique. 

3. Les sujets les plus fréquem- 
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ment traités au cours des assem- 
blées et conférences seront les sui- 
vants : 

a) les vertus de le Trouhadec ; 

h) Futilité de la géographie ; 

c) Tefficacité de la psychothé- 
rapie biométrique ; 

d) la prosodie de Pindare ; 

e) la notion d'entropie depuis 
Clausius ; 

f) la crise des loyers et la néces- 
sité de s'y résigner courageu- 
sement. 

4. Les contrevenants seront punis 
de grandes aspersions d'eau froide. 

Pour le Gouverneur et par ordre : 
Le Secrétaire Général^ 
Jean Jean. 
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L'ancienne prairie de Donogoo-Tonka, 
devenue place Yves-le-Trouhadec. Des 
bâtiments tout neufs, d'un agréable style 
colonial, la ceignent aux trois quarts. Ils 
abritent les services de la Compagnie 
Générale. Le reste, d'une construction 
un peu plus ancienne, est fait de cafés et 
de magasins. 

La place Yves-le-Trouhadec présente 
une forme elliptique, assez exactement 
dessinée d'après l'orbite de la Terre. 

L'un des foyers en est occupé par une 
sorte de petit édifice circulaire, orné de 
colonnes, qui n'est pas sans analogie avec 
un temple de Vesta. Les colonnes sont 
peintes en rouge, la coupole en violet. 
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Nous lisons sur le frontispice, en belles 
capitales : 

TEMPLE DE L'ERREVR 
SCIENTIFIQVE 

Mais voilà que nous y pénétrons. 
Presque tout Tespace intérieur, qui 
s'éclaire du haut, est pris par une statue 
colossale de V Erreur Scientifique. Cette 
déitée emprunte Tapparence d'une femme 
robuste, lourdement vêtue. Plusieurs en- 
fants parés de robes diverses se pressent 
contre ses genoux. Elle les caresse et lesf 
enveloppe d'un geste de la main droite. 
Sa main gauche tient une corne d'abon- 
dance. Une discrète indication du modelé 
nous révèle que VErreur Scientifique est 
enceinte. 

L'autre foyer de la place porte le monu- 
ment le Trouhadec. L'artiste ne s'est 
point laissé commander par l'exemple de 
ces statues dont son enfance eut les yeux 
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pleins : le Gambetta du Carrousel, ou les 
deux pharmaciens fébrifuges. Certes, le 
Trouhadec debout, désignant d'une main 
un atlas, de Tautre le reste de Tunivers, 
on y devait songer. 

Mais ce que nous contemplons, ce qui 
est proposé à la méditation d'un peuple, 
c'est le Trouhadec assis dans son vieux 
fiacre, carrefour de Buci, un peu > après 
cinq heures quinze du soir. Rien ne 
manque à notre enseignement, ni les 
lunettes, ni le chapeau de paille noire, 
ni le cheval, si éloigné de toute forfanterie, 
ni le cocher. Tout le monument est 
orienté face au temple de l'Erreur Scien- 
tifique. Il n'est pas possible que le cocher 
se trompe de chemin. 

Si nous avions le temps, nous nous 
plairions au détail du socle. Deux bas- 
reliefs y retracent allégoriquement la créa- 
tion de Donogoo-Tonka par le Trouhadec. 
Deux inscriptions commémorent quelques 
faits décisifs. Mais notre attention est 

165 



DONOGOO-TONKA 

accaparée par rénorme foule qui couvre 
la place. Deux tribunes se font vis-à-vis. 
Dans Tune, siègent M. le Gouverneur, 
Bénin, Lesueur et quelques amis ; divers 
invités. Une rangée de gardes nègres en 
interdit Tabord. Dans Tautre, les pion- 
niers et les notabilités de la ville. 

Plusieurs enceintes ont été réservées. 
Des écriteaux en font connaître la desti- 
nation. Tout près de nous, nous pouvons 
lire : 

Enceinte réservée aux sectes religieuses. 

Les délégués de chaque secte se tiennent 
là, groupés sous leurs pancartes. Les délé- 
gations échangent de mauvais regards. 
L'enceinte contiguë enferme, sous la ru- 
brique : Eléments indigènes^ trois députa- 
tions de Peaux- Rouges. 

L'ordre est assuré par des policemen, 
d'une stature élevée. Mais on remarque 
aussi une pompe à bras et quatre pompiers 
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prêts à ménager de grandes aspersions 
d'eau froide, si M. le Gouverneur le 
jugeait opportun. 

Une telle rigueur ne sera point néces- 
saire, sans doute, car le peuple de Dono- 
goo-Tonka s'ouvre tout entier à de hauts 
sentiments. 

Les sons d'une musique éclatent si fort 
qu'ils crèvent le silence de la toile. 



Les soirées à la Résidence 



La vaste loggia du palais de la Rési- 
dence, à la chute du jour. Le plafond est 
soutenu par quatre solives peintes, et 
l'entablement par quatre couples de fines 
colonnes. 

Lamendin et ses amis prennent des 
boissons fraîches. Ils fument. Ils parlent 

167 



DONOGOO-TONKA 
peu. Nous reconnaissons Bénin et Le- 
sueur, dont la présence ici n'a rien que 
de naturel ; mais il nous est bien agréable 
retrouver aussi Huchon, Broudier, Orner 
et Martin. 

Deux négresses font le service. Un 
Peau-Rouge veille spécialement à T^Ilu- 
mage des cigares et des pipes, et à leur 
tirage régulier. 

Quant aux Pionniers, comme ils sont 
Volontiers bruyants, on les a fourrés dans 
une salle basse avec quarante bouteilles. 

Dans rintervalle des colonnes, on aper- 
çoit la végétation d'un parc, puis Donogoo 
contre sa rivière ; puis la plaine rayée de 
pistes et les hauteurs boisées de Thorizon. 

Les copains ne causent plus du tout. 
Ils regardent au delà des colonnes, chacun 
selon une perspective dont il a la secrète 
jouissance. 

Mais leur âme a beaucoup de force, et 
elle profite de Taffaiblissement du jour 
dans cette campagne pour y établir le 
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règne d'une lumière qui a d'autres lois, 
A rhorizon la ligne des hauteurs est 
mangée petit à petit. Il s'y forme d'abord 
un bourrelet assez obscur, une espèce de 
volute d'ombre. Puis cette chose se déroule 
dans le sens de l'éloignement ; il semble 
que l'horizon recule très vite, ou même 
qu'il n'y en ait plus, qu'il faille lui dire 
adieu à jamais et apprendre à se passer 
de cette sécurité familière. Mais une clarté 
s'est déployée aussi vite, se propage aussi 
loin, une clarté qu'on n'a vue nulle part 
et qui, pourtant, n'est pas nouvelle. 11 
suffit de la voir pour être saisi par ses 
plus vieilles pensées, pour retrouver sou- 
dain les figures d'un ancien sommeil. 

Alors dans cette clarté si peu éclatante, 
qui donne aux yeux si peu de tra^vail, des 
zones se tracent, de plus en plus loin- 
taines ; mainte existence se distribue. 

Au plus près, une région de forêts et 
de fleuves, puis une ville, et d'autres villes 
en bordure de la mer. 
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* 

La clarté n'a pas fini sa conquête ; c'est 
la mer, là-bas, qui se développe ; un 
navire, horriblement loin, — et pourtant 
nous sentons que pas un bout de cordage 
ne nous échappe, — puis une autre terre 
avec ports, des trains et des villes ; Paris, 
tout au fond ; mais si près, peut-être, que 
nous en sommes gênés pour le voir et 
que nous voudrions faire un pas en 
arrière. 

Comme si, cédant à une pression ami- 
cale, le monde renonçait pour un soir à 
sa façon d'espace et à toutes sortes d'ha- 
bitudes. 

20 août 1919. 



FIN 
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